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PREFACE 



^ I'A Y etc du temps a d^libcrer Ci 
I Jjc fcroisune Preface^a ce Livrc 
qui pourroic fore bicn courir le 
mondc (ans cela.Car apris tout que 
dire dans cette Prcfacc?Expliquer 
cc qui eft contenu dans Ic Volume, 
dire que c eft un choix de pluiieurs 
,]olies chofes en Profes & en Vers, 
propres k def-ennuyerjajouter que 
parmi les chofcs agreables,on y en 
verra de bonne & de morales, Lcs 
uns trou veront fade ma morale , & 
les aucres ne voudront point fe de(^. 
ennuyer dans mes plaifanteries. Jc 
confens done que chacuh fuive Ton 
gout. Arliquim ana partagea Tannic 
derniere lesfentimens de tout Pa- 
ris , ce Livre-ci fera peut-ctrc la 
meme chofe , &ne sattirerapas 
moinsde critiques. le ferois bicri 
fachequeceia narrivat pas jmal- 



PREFACE, 
hear an Livrcdont on ncditricn> 
& heureux Touvragc qui fait dire 
des iiiipercinenccs:s'il devenoicin* 
fipidc , parce qu*un bcl efpritdit 
qu'il eft parfaitemat mauvais,pour 
lors la critiqac feroit f^cheii/Cjmais 
iln en eft pas ainfi. Scon faitquelr 
que difFcrcnce cntrc le fentiment 
aim bcl efprit & celui d*un hom- 
me fenfe. 

Je nediray done ricn de cc Li-' 
vre, chaeiin en jiigera, j'ecoutcray 
les critiques & les approbations,8c 
dc tout cela je prcndray fans vani- 
te & fans aigreur , ce que jc trou- 
verai raifonnable. Ce que j ofc af- 
furer eft que dans tout I'Ouvrage 
on ne trouvera pas unc cxpreffion 
hautainc ny orgueilleufc. J cntcns 
ces manieres de parler de quelques 
gens qui decident fouvcrainc- 
raent , fit qui traitent d'ignorans 
lesperfbnnes cclair^es* Ccci fort 
dc la Preface, mais je nc puis m*eii 
tairc. Eft-il pofliblc qu on ric trou- 
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vera aucunc teinture d*honn£teti^ 
dans la plupart dc ccux qui ccri- 
vent, n'y a ul perfonneque noiis^ 
qui ayons dc I efprit & du meritc, 
fomtnes-nous lesleuls f^avans , 8c 
les feuls capables dc decider uti 
point de riioralc ? Toutc la Thco- 
logic eft-cUc fi fort dans notrc tc- 
tc,qu*iln'cn reftc plus pour lesau- 
trcs. 11 y a long-tcms que je nc lis- 
aucun Livrc fur dcs maticrcs /c- 
rieufes ou jc ^e trouvc dc ccs ex- 
preflions orgueiIleu(cs,pour nc pas^ 
dire infolcntcs , contre dcs gens 
qui nc meritent aucun mepris^ 
Mais qui parlc ainfi ? Cc font dcs 
peribnncs diftinguecs par dcs di<P 
gnitcz & par certaincs Elevations 
dcfortunc^ui impofent au public^ 
quoi qu lis n ayenc bien ccrtainc- 
ment qii'un meritc mediocj£ > Sc 
qui a Tabri d'une prevcntiQi^vo- 
rable,parlcntdes perfonncs h^bilcs^ 
avec undedain qurirritc les Hoor^ 
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PREFACE. 

Vcritablement la modcfticcft un 
grand traic d'clocjucncc > Les plus 
beaux cndroitsdc Ciccronjneionc 
pas ccux ou il fe loueilamour pro- 
prc nous fait aufli-toc prendre un 
parti concrairc , & nous fommes 
toujours precs a cgratigner une 
perfbnnc qui vcut s ennbellir a nos 
depens. CeU ejiainfi y difentccs 
gens la, e'eji^ etre ignorans , & me me 
ignorer les prmcipes que de farler 
Mtrement. Et cela eft die fur dcs 
chofcs trcs-problematiqucs. Enco^ 
re une fois , lesexpreffions mode- 
ftes .donnenc un grand poids aux 
Ouvragcs, Je revicns donc,& je dis 
gue je ne crois pas avoir jamais 
mis en ufage , & encore moi ns 
dans ce Livre , aucune de ces ex^ 
preffions , je ne les connois point, 
ni ne \cs veux connoicre. 

Pour quelques paroles & quef- 
ques vers de galanterie,j'avou e que 
je neles ay pas negligez , mais cela 
Be doit bieiTer perfonne. le parle 
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en plufieurs cndroits dc cocuage. 
Semes petitcs hiftoircs y vifcnc, 
maisje n'approuvc pas pour cela 
Ics femmcs qui manquent de fideli- 
te a leurs maris , & [qaand jc dis 
dans quelques vers du premier 
Dialogue , qu W moins elles ne chou- 
pffent four leurs Amans que desper* 
fonnes qui fuijfent mettre d'honnetes 
gens dans leurs families , je nc pre- 
tcns pasqu*ellcs prennent cela a la 
lettrc^ais quand elles ont une fotr 
life a faire , il vauc encore mieux 
qu'un honnece homme (bit demoi- 
uc, qu un ichappe de la mandille. 
En un mot,je n'ai autre deflein ici 
que de rcjouir , & non pas -de don- 
ncr de mauvaifes idees. Cependac 
quelque fufceptiblc que ibit le Le- 
ftcur , il n*y trouvera que tres-pcit 
d*cndfoits qui puiflent egayer fa 
malignue,& encore pas un mot ne 
foiiillera fon imagination^ s'll ne fe 
peine lui-memc les objets dune 
Q^niereoppofee a taqn intention^ 
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PREFACE. 
Lcs LciJlcurs font fouvcnt inju- 
res, & parcc qu'ils fc fentenc fragi- 
lcs,ils vculent trouver dans lcs pa- 
roles des autres ce qui n eft que 
dans leurefprit , jc lcs difpenfe dc 
me prccer leurs idces, quilssarrc- 
tentauKmiennesieules, & je fuis 
feur que leur vcrtu ne fera point 
cndommagec. Je fuis bienaifcdc 
prendre ces precautions contrcux 
for les endroits de galantericcome 
j(ur Tapplicadon qu'ils pourroienc 
feire des petites hiftoires que je 
^aconteJe f<fai que la curiofite eft 
unepaffion violcnte, & qu clle re- 
double quand il s agit de dccouvrir 
une galanterie , f^avoir qui eft la 
femme quia fait infidclite a fon 
mari, c eft une dcmangeaifon qui 
ne donne repbs a un Lcdcur ni 
jour ni nuit.c eft celle-ci,c eft cel- 
le-la. Pourquoi fc tant tourmenter 
pourdcmclcr un Cocu,cela eft-il 
bien rare,& ne peut-on (c contcn- 
cer de ceux que 1 on connoit, fans 



PREFACE, 
s attachcfjcommc Mercurc , dcs n^i^ 
Us auxfalons ^pour courir apres Ics 
autres ? Ccux qui liront mon Livre 
auroDt beau raifbnner, ce ne fera 
ni cclui-ci,ni cclui-la,qui fcra Cocu, 
maispeuc-ecrecux-memcs. Je fqai 
quetcl a lu (apropre hiftoirc dSsAr- 
liquiniana , qu il a eu la ibttife d ap- 
pliquer a (on compagnon.Ccsmepri- 
feslbnc ordinaires , ainft & pour leujr 
interet & pour celui des aucresjpoint 
d aplication jc Ics en prie. Finiilbxis 
ici les avis , yenons a des chofes plus 
agrcables. 

Dans la page luoiijc paric de Ta- 
mourdc Villa Mediana pour la Rci- 
nc Elifabech , j ai oublie deux traits 
aflez jolis. Ccttc PrincefTe qui nc 
croyoit pas ^tre celle qui fut aim^e 
par cet Efpagnol , voyans toutes les 
galanteries qu'il faifbit dans les tour- 
nois^Iui dit un jour quelle vouloit ab-* 
folument connoicre fa Maicreflc. A- 
pres que Villa Mediana fe fut long- 
terns defenduyced^tcnfin a fa curio- 
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/ic^, il lui promit dc lui en cnvoycf le 
Portraic.Le lendemain il iui fie don-* 
ner un paqucc, la Keine n'y trouvane 
qu uo petit miroir, & s y voyant cl- 
le-m£me , comprit auffi-tot i'amour 
dc I'Efpagnol. VoiUlc premier trait. 

Le fecond) c eA ^le la Keine luy 
ayatitfait fentirfa temerit^ par des 
voyes {ccrettes> Villa Mediana , qui 
devcnoittous les jours plus ardent & 
plus paflionn^ , parut dans un Tour* 
noisavec un habit convert de fl^mcs^ 
comme un damn^> avec cette devifc: 
Mas atormenf^do ^ menos arrepentido, 
plus tourtDent^,moin$ repencant. 

Ces deux chafes m ont paru affez 
jolies pour ne les pasoublienpcut- etrc 
qu on ne m en f^aura pas beaucoup 
de gr^,a la verite Ton ne trouve au- 
jourd'hui gucresd'Amans auffipaf- 
fionncz pour leurs Maitreffes , que 
Villa Mediana Tetoit pour Elifabeth) 
mais il faut efperer que le temps de^ 
viendra meillcur. Les Dames me re- 
mercieront toujours de raporter un fi 
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bon cx€tnple, done elles pourront ti- 
rcr quelque ucilic^. 

Peuc-ecre trouvera-con mauvais 
que je place certaines perfonnes, en<- 
tr autres dcs fous, dans les Chaps Eli- 
fees, mais les (ous a mon fens ne font 
paslesmoinsheureux , fans ceia que 
deviendroicnt les Poctcs & les Phi* 
lo/bphes? 

Enfiaqueles Ledeurs deteftet mon 
Livre, qu'ils y rrotkuent des abfurdi- 
tc2,qu*ils fVr>»/^;*/mcsexprcflSos, j en 
fuis tout conCcli. J entcns les Leifeurs 
Auteurs^ tc encore tes Juteurs Francs^ 
peuple ialoux & liride, race de gens 
qui habitenc dans les trousdaPar- 
nafl^ comme les Rats dans ceux 
iiune vieillemai/bn.Aujourd*huiun 
deux a fait ion poflible pour ternir 
ia reputation d'une Tragedie que 
tout le monde applaudit. Cet Auteur 

Jir^tend difliller les yeux du public, 
ui qui vient de nou& donner un Lu 
vrc fi fade, qu'il pourroit fervirdX- 
metique. II n eft pas Ic feul de difci- 
derorgiieiilcufcmentj il y a environ 
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finmois que tne trouvanc a la Icda-* 
re dune Tragedici deux Auteursi(bi 
di/ans Poeces , parce qulb one fait 
quelquesmauvaifes farces , & qu'ils 
i^avent par cpeur les Grenoiiilles £ A^ 
rijioph/me ^ drcnt cenc interruptions 
& direnc plafieurs duretez i celuy 
qui li(bic , & cela avec un air 
d'in(blence^ , qui ies rendit odieux i 
route la Compagnie^ A tout momcnc 
lis citoient Horace & la Poctique 
d'Ariftote , comme s*ils Teuflent en- 
cendue. En fin ils 6 rent fi bien que ' 
la Tragedie ne f^t leue que ju(qu'au 
commencement du fecond Ade, a- 
pres quoi le lendcmain ils dirent a 
quelques illuftres de leur caradere) 
fans 1 avoir veue , que c*etoit la plus 
mcchante Piece du monde. Les Au- 
teurslionnetesgcns,& qui f^avent , 
vivre,n'ontpas ccs manieresije ne 
crois pas memes qu'ils les connoif- 
fenti au contrairC) fi^achant la peine 
qull ya reuflir^oalestrouvetQujours 
propts a aider les p^rfonnes qui veu- 
let fuivre leur fendmi^at. LI VK£ 




LIVRE 

SANS NOM- 



DT ALOGVE premier. 

^^^ N rcvenaqt d'un voyage , 
lE^ d'Icalie , j'allay auffi - toO: 
voir Ariemiin pour liii rendrc 
compte defftmmifnonsqu'ilm'a- 
voic donnecs i Boulogne. Apres 
cela je lui demanday des nouvelles 
' delaComedie Italicnne.ellc ne va 
pas mal , medit-il , mais depuis 
la Matronc d'Ephefe , ou j'ay etc 
oblige d'apprendre par cceur un 
Role Francois ,je fuis accable de 
men PeribnnaRCjd'autant plus ciue 
prefentcmenc les Autcursfont tom- 
A 
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ber Cur moy tout le poids de la 
Comcdie. Jc luy dis que ^cant 
agreabie au public > autanc qu'il 
Tetoit i il luy feroic dif&cile de fe 
difpenfer dc cette fatigue 3 tout 
eft bon , luy dis- je , pourveu que 
vous ie diiiez,8c les chofcs les plus 
cximmunesre^oiventdeyotre voix 
ieule des agremens parciculiers. 
Dans la nouvelle Comedie que 
nous allons reprefencer , me dic-il, 
I'Auteur me fait Marquis, & com- 
mccn cctte qualite, j ay droit dc 
chafle fur tous mes Sujets , je vais 
dansIaFerme du Do<9;cur prcndfe 
fa fiile & tirer fbn cliapon de [a 
broche. 

Un homme dun certain carac-^ 
tercrepris-je^a fait quclque cho- 
ie de (emblable dans une Provin-* 
ce , la nuit il (e d^guifoit en La* 
quais pour aller voir une Pay fane, 
mais fbn pcre le regala une fois i 
coups de batons J cette avanture, 
me di( Arlequin , a fait affez dc 






• SANS NOM. ^ j 
bniic, quelquefbin quon aiepris 
dc rctouflFer. Cepcndant cette fil- 
Ic eft mariee i un homme qui la 
coujours regardee comme une Vc(^ 
tale. Les hommes ont beau faire> 
reprit-il en foiiriant , Ics fillcs font 
fouvenc comme les pieces de drapi 
on les croic encieres , & fouvenc 
On en a lev6 bien des cchantil- 
fons 5 vivons, luy dis- jc,fur la bon- 
ne foy la-defFus , les cclairciflc- 
mensforoient dangereux, 8c la cu- 
rioiite eft ordinaircm^c mat payee. 
Cet homme de ce certain carac- 
tcre , ajoucay-je , n'^toit capable 
dc rien,beaucoup de prcfomption. 
& beaucoup d'lgnorance y. quand 
on luy parloit d une affaire , il la 
irenvoyoit toufiours a fon Secre- 
taire} Comme moy,dit Arlequin , 
qmand je fais le Medecin , je ne 
f^ay pas lire , &c quand on me 
prefonte queique confoltatio pour 
avoir mon avis , je la renvoye i 
Scaramouche qui eft ma Mule. 

A ij 
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Vous cxpliquez aflez bicn Juy dis- 

jes lacapacite du perronnage5mais 
n cftcs- vous pas furpris qu'il fe foic 
JaifT^ traiter a coups de baton , by 
qui a etc autrefois Lieutcnanc dans 
Ic Regiment dc. .... il eft vray^, 
me dit Arlequin , qu'il y acquit 
beaucoup d'honneur : pendant 
que fon Regiment combattoit , il 
s'alla cacher danj un Moulin i 
Vcnt^ou il penfa eftre ccrafe par la 
JVIeulc. Son courage eft a peu pres 
comme celuy que jc marque cbntrc 
pn Traiteur au commenceflienc 
d'unc Comcdie , aprcs avoir re^u 
mille coups , j'^ntre fur le Thea- 
tre avec un bruit epouvantable , 
difant fierement a mon Maiftrc 
que j ay bien bleffe Ic Faquin,ce- 
pendant la bleflure^toit quil ma- 
voitcnfoncc les machoires a coups 
de poipg , & qu'il avoit retire fes 
mains pleines de fan^. 

Ccs plaifanteries , luy dis-jc,ne 
font pas defagreables dans vos 
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Comedies 5 Icmal eft jq[ucllcs ne 
font pas toutes egalcment bonnes. 
J*en conviens , me dit-il , mais el- 
ks ne laiflent pas de divertir cer- 
tains jeunes gens, qui ne viennent 
a not re Theatre que pour rire , 
qui rient , dc tout , 8c fouvent fans 
{^avoir pourquoy. Nous joiions 
fouvent devant ccs fortes dc gens, 
Sc il faut leurdonner des plaifan- 
tcries dc Icur portee , fautc dc- 
quoy on trouveroit fouvent une 
grande fblitude dans n6tre Thea- 
tre* Je fuis fachc , luy dis-je , que 
vous ayez prefijue quitti vos an- 
cicnnes^ Pieces , elles ctoient du 
gout dc toutes ies perfbnncs de 
bon fens, on y trouvoit plufieurs 
chofcs utiles pQur Ies Moeurs , & 
v6cre Theatre ^toit un lieu ou j o- 
fe dire qu en y voyant Ic ridicule 
du vice, on fc fcntoit porte memc 
par la feule raifon a prendre Ic 
parti de la vertu. Si nous ne rc- 
pr?*fentions que nos anciennes Pie* 

A iij 
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cesy mc dit-il , ii6cre H6cel (cnnt 
pen frequent^ > & jc vous r^pons 
ce que Cinthio repondic autrefois 
a faint EvremojQt , que Ton ver^ 
roit mourir dc faitn de bons Co- 
mediens avec des Comedies ex- 
ccllcntes. Au moins.., luy drs-je, 
ne croyez pas que je blame vos 
nou velles Pieces , au contraire el- 
les font pleines d'efprit , & renfer* 
ment des (atyres ingenieuies , qui 
ne (eroient pas inutiles , fi on 
les ecoutoit avec reflexion , avec 
tout cela j aime mieux vos »n- 
ciennes. Vous n'ctes pas le feul^ 
me r^pondit-il , fi les Comedicns 
Italiens n eufTent jamais paru en 
France , peut-etre que Moliere ne 
feroitpas dcvenu ce qu'il a etc. 
Jc f§ay qu*il connoiflbit parfaite^ 
ment les anciens Comiques : mais 
enfin il a pris i^ ndtre Theatre fcs 
premieres idces j Vous f9avez que 
fbn Cocu Imaginaire eft // Rifrat- 
P des Italiens , Scaramouche ili^ 
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cerrompu dans ie^ amours a pro^ 
dvit fes Ficheux > fes contre*temt 
ne font que » Arlequin , Valet ^<^ 
tourdi , ainfi de la plfiparc de ik% 
Pieced , &<ians ces derniers terns 
fon Tartufen cft-il pas n6tre Ber- 
nagafTe. A la verit^ il a excdle 
dans fes Portraits , & je trouve (cs 
Comedies & pleines de fens,qu on 
devroic les lire comme des inftruc*- 
tions aux jeunes gens , pour leur 
iaire connoiftre le monde tel qu'il 
cfl. Cependant ces excellens ori- 
ginaux Icaliens ne nous produi^ 
tent plus rien ; & nous ne les re- 
prefentons encore quelquefois que 
pour conferver le veritable goufl 
de la Comedie. 

Pendant que nous caufions , Ic 
terns seclaircit & devint beau, 
Arlequin me propofa une prome- 
nade en un }ardin a demi lieue 
de Paris y quand aous y fii^mes f 
Celieu-cy , me ditil, ^ v(i nat* 
tre les amours d un grand Prince 

* A • • • • 
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avcc une pcrfbnnc fort aimabic , 
ton me dit que ce fiit en fe pr«- 
menanc tpus deux un matin a Ten- 
tour de cc Partcre qui ctoit plcin 
de fleurs , comme vous le voycz , 
que ce Prince achevade pcrftia- 
der fa' Maiftrcfle. Si c*eft cellc 
que je m imagine , luy dis- je, elle 
n avoit pas befoin d'etre perfua- 
dee, jamais perfonne n'a tant aymc 
& n a eu une pafEon plus fidel^ & 
plus defirltereflee. Un jour, reprit 
Arlequin,ctant tons deux affis fur 
ce marbre que vous voyez au bout 
de cette grande allee , elle tra^a 
fur le fable avec le bout de la 
canne le nom de ce Prince & le 
fien en forme de lacs d amour, 
aprcs quoy appereevant le Jardi- 
ni^r dans un Partere, elle Tappel- 
la pour luy recommander de fai- 
re enfbrte que cc lacs d amour ne 
fuft point efface 5 le Jardinier, qui 
etoit homme d cfprit » cou vrit cet 
endroic , il apporta dans les rayes 
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dc petitcs fleurs, & peudetcm^ 
apres ces deux Amans y revcnans 
furent agreablemcnt furpris dc 
cettc galantcrie > qui a fait la for- 
tune du Jardinier. II la mcritoit 
bien , luy dis-je , je ne fcachepas 
que perionne que lui feioit avif^ 
jufqu'acctte heure de fixer les fi- 
gnes dc I amour d une fcmme d u- 
ne manicre fi agrcablc, A la vcri- 
tc, rcprit Arlcquin, ecrirc I amour 
avcc dcs fleurs , c eft prendre dcs 
caraAcres bien tcndrcs. 

Quand le Prince les vit,il n cut 
pas lieu de craindre ic ibrt dc cet 
Amanc y qui lifanc ce que fa Mai- 
treile avoir eerie pour luy fuy le 
fable au bord de la Mer , qu*ellc 
mourroit plutoft quede changer,, 
cut le chagrin de voir ces paroles 
efFacees par un flot qui Les cou-- 
vrit. 

Les Fran (joifes ^ luy dis-je, font 
lamour aflcz agreablemcnt. J ay 
trouve plu&de libeninage en Ita^*: 

A ¥ 
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lie qu en aucune Ville de Fran- 
ce , & quoy qu on difc de la dif- 
crccion & du fecrec des Amans de 
ce Pais- la, il ma paru qu'ijs ne 
meoageoient gueresles appareces. 
C eft bien autre chofe en Ef- 
pagne , me dit-'il y jay demeure 
quelque terns a Madrit , U je n ay 
veu en lieu du monde un pareii 
libeninage. Quand les femmes 
Ibnt feules dans TEglife ou en la 
me , elies trouvent mauvais que 
les hommes ne les accoftent pas> 
elles vonc avec une Mance noi- 
re , ne (e dccoQvrant qu un ocil 
pour les agacer. Elks leur de- 
mandent toiijours quelque chofe 
au deU de la converfation , & les. 
plus honneftes ne font pas fachees 
qu on le leur o£Fre>les vieilles tien- 
nenc k honneur d'etr^^appellees 
comodes &c naturelles , & les jeu* 
nes n aimenc point qu on les efti- 
me modeftes , cette vertu nepaP- 
iaai parmi elles que pour un de* 
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hut de beaute & de merice* £a 
France on obdent quelquefois des 
faveursd'une feoiaie avec une Pro« 
mefle de Mariage, tout le contrai*- 
re en Efpagne , fi vous 1 appro- 
chez pour fepoufer y eile ne veut 
poinc de voas, mais^eile vous emi- 
brafle de tout (on coeur fl vous 
voulez vous contentec d'etre (on 
Amant. Elles ne vont aux Eglifes 
que pour y plaire > leurs plus/ ar- 
dences Prieres ne conflftent qu'4 
denmnder au. Ciel des *Ainans > £c 
comme fur cec a^rttcre leurs Di^^ 
fe&eurs ne (bnt pas bien diificiles^ 
teur principale vertu eft de bien 
employer leurjeuneiTe pourgag* 
nerdec^itoy faireprier Dkti pour 
eiles apres leur mort J ay oui racon* 
ter autrefois^lui dis- jestout ce que 
vops me dites, oiais ]e ne pouvois 
me ie perfuader , comme les hom^ 
mes one une opinion zff^z maa*- 
vai(e de la plupart des femmes ^ 
je ne les ^coutois que commeckft 
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gem prevenirs qui veulcntprevc- 
nir les autres par de fauffes ima- 
ginations. Ceia peut etrc vray en 
France , reprit-il , mais en Eipa- * 
gnc , il y a peu de maifbnsfans y 
trouver du libcrtinage , & un jour 
une Efpagnole me difoit aRome, 
& avec un air aflcz ferieifx , que 
les Vierges folles n avoicnt cte 
folles que pour ^oir cte Vierges* 
Ceque je vicns de dire,concinua- 
t'il , me fait fouvenir dun autre 
trait que ] ay, appris de SpefTafer. 
Vn jcune homme de Madrit fc 
yantoit de n avoir ny Larron ny 
putain dans fa famille> fa mere luy 
donnant un foujfiet 3 Ticaro , luy 
dit-elle , eB-cc Mnji quetu renie^ 
ton pere (jr ta m^re qui t'mt tnh 
an monde. Voila le carac^eredes 
Efpagnoles. 

Ce qui eft ^trange,eft quepref- 
que tous les Grands d'hfpagne, au 
bell d'avoir quelque inclination 
f^crecte avec une femme qui me- 
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joagc Ics apparences rs attachent a 
dcs Courti fanes expofees ^ lade- 
bauchc publi'que. 

On ma raconte autrefois , luy 
dis-jc d'un Prince Efpagnol, qu'il 
n avoit du gout que pour ces 
abandonn^es , a la vcritcfonfa- 
vori I avoit jctte dan^ ce dcregle- 
ment. J cntcns , me dit Arlequih, 
dc qui vous vouicz parler , prcf- 
que tout> le monde le connolt , dC 
fon nom n'eft plus un myftere , 
'mais pen de gens fijavent la p^ece 
que luy fit une Courcifane. Le 
Prince ne luy donna une fois que 
quaere piftoles ,1a Courtifane ou- 
trcc de ion avarice s'habilla en 
gar9on,& lalla voir dans cet Equi- 
page 5 elle luy dit qu'clle venoit 
prendre avec luy le plaifir de la 
converfation , quand elle fbrtic 
kiy jettant une bourfc de loo^ pif- 
toles, A^f^o mis futas , luy dit- 
elle * fierement , & s en alia fans 
youloir la rcprcndrCji & depuis elle 
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eut im n grand d^dain pour luy# 
qu clle nc voulut plus le voir, Je 
luy detnanday fi les Efpagnoles 
ccoient belles , elles auroienc im 
beau teinc y me r^pondic-il » s'il 
^eoic nacurel , tnais eiles fe fardent 
toutes* &c Cc chargem les JQues de 
tant de ▼ermillan , qull (enable 
qu elles ayent le yifage enflame ,. 
leurtaille eft petite^ou mediocre ». 
un air vif , les manieres aflez ea* 
gageantes >& quand un Komme 
riche tombe entre leurs mains, el- 
les ont une infinite d adreile. pour 
profiter de 1 occafion. UAmiral 
dpCaftille fitdonneren une feu- 
le fbis quatre-vingumille ^cus^* 
une de ces Courdfanes qu'il ai« 
moit , & un Genois fit prefque la 
neme chofe pour une autre qui 
penfa rulner fa fortune. 

On m'a dit autrefois , luy dis- 
jc , qu en Efl^ pendant la nuit,el- 
ies fe donnentau premier venu aa 
bord da Man^anares , c cfl une d& 
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Icur dcbaucJics , reprit Arlequia ,. 
mais on ne les voic point au vi/a- 
ge , & on Ics approche (ans les 
connoicre > moins , comme vous. 
voyez par amour que par unc bru* 
tailed naturelle a la Nation. A 
proposdu Man9anar^s, ajputa-t'il). 
les Efpagnols font chante dans 
lenrs Poefles comme un Fleuve 
confiderable , luy quin eftquua 
Ktiifleau d eau boorbeufe > & en<- 
core eft- il ordinairement a (ecja la 
verit^ Charles- Quint y a fait ba- 
lir un beau Pont, qui un jour don- 
na occafi^on aun Ambafladeurdc 
Aite^Menos fuento ^o mas agf^a^zuC* 
ii on dit que ce Pont attend la Ri- 
viere , comme les Juifs attendentr 
k Mcffie. Pent * ^re, me dit-il > 
que je vous ennuy e pas un d^tail^ 
deMadrit , dont vous n*etespas 
tropcurieux^au c6ntrairejuydis-- 
je> il yalong*cem$ que je vous 
laurois demande^ fi j*avois cr^quc 
vous en eulQlez eteii bien inftrouv 
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Apprenez moy ,je vous prie,lc ca- 
raderc dcs hommes dc ce Pais-1^. 
Lcs Efpagnols de qiialicc , reprit- 
il ^ font honnetcs gens , polis , & 
nontprefque ricn de la fanfaron- 
ncric de la Nation,rinfoIence n eft 
que parmi le pcuple , qui a fi bon« 
ne opinion de ion merite , qu'il 
traice de GavMhos tou$ les aucres 
pcup!cs de I'Europe, quand il vcuc 
loiicr un Etrangcr, il die qu'il a 
mis le pied en Efpagne , {e per- 
fuadant qu'il fuffit de refpircr I air 
du Pais, pour avoir un merite par- 
fait , ils fe difent tous Gentils- 
hommes , quand uti Artiian a 
travaillc quelquc temps dans fa 
Boutique , qu'il a pris ifbn epee & 
j(bn poignard, il s apcllc cavMlen^Sy. 
comme un homme de qualit^ y 
mais cette exttavangance ne leur 
vient que de ce qu'ilsne voyagenc 
point,& qu'ils demeurent toujours 
CD Efpagne, qu'ils croyent le ccn* 
ere de Tefprit & des gr andes ^r^ 
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tus. On voit tcl Efpagnol fi rcm- 
plides vifions dc Noblcffc, q.uc 
s'il voyoit un hommc cntre Ics 
bras de fa femme , il nc daigne- 
roic pas Ic re^ardcr , dc pcur d'e- 
tre oblig^ dc Ic falucr. } ay lu quel- 
que part cette plaifanterie , qui 
marque affezbienle caradcre dc 
la Nation , Ics gucux memes esyi- 
gehtdu refpcd, &cn Icurrcfu- 
lant Taumone , il ne faut pas ou* 
blicr Ic compliment de Periotfe 
FfieJJ/$ merced , no tengo dinetos. IF 
mc fouvient d*unc rodomontade 
que me repondit un Efpagnol k 
qui je dcmandois Ic chcmin dc 
Madrit. U mc ditquejc ncpou- 
vois Ic manquer , etant el major 
camim que tenga il mmdo. 

Cette r eponfe m en rappdlc una 
autre que mc fit un Caftillan 
en me montrant TEfciurial. Com* 
me il mc vouloit fairc admirer 
quclqucs mauvais Tableaux qu on 
voyoit parmi dautrcs cxceUcns* 
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qui ^toient dans une galcric. II 
ny CQ a point de pareiis au mon-^ 
de, me dic-il fieremenc > puifqu'ils 
{om dans un lieu ou fc promene 
Ic Roy. Ces jours pafle2,luy dis* 
je>}e mc promenay avec un horn* 
me qui accompagna M. le Maref^ 
chal de Grammont quand il fut 
i Madric pour le mariage du- Roy^ 
apr^s m avoir dit plufieurs chofes 
des Efpagnois, il me raconta une 
piece aflez jdaiiante que fie le Due 
d*Oflbne, Viceroy de Naples i une 
jcunc veuve qu'il aimoit, &qu'il 
ne pouvoic rendre fenfible) iir9i^t 
qa'elle n'^coic pas egaletnenc crueU 
le pour tout le monde , & qu uti 
gros Moine alloic la nuit la de-* 
fennuyer dans (a roIitude> le Due 
le fit cpier , & fijachant qu'il ctoit 
avec elTe , il alta invedir la mai<- 
foti avec fcs gardes, & commanda 
qu on luy ouvrit dc la part du Roy> 
les Valets n'eurent pas leloifird a- 
vertir leur Maitrefle> qui fut fur- 
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pnfe av€c le Reverend 9 le Due 
d'Oflbne pafla le refte de ta nuic 4 
la railler > & fur les fept heures du 
matin il fie monter fur une Mule 
le devoc Pere > un crompetce de* 
vane > 6c dans tous Ics Carrefours 
apres avoir (bnn^ , il deixiandoit 
que fi qu^u un avoit befbin d'uti 
Moine coniblaceur des veuves , il 
Ten accommodcroic» Enfuice ii le 
Titcn^ de Convent; en Couvenc » 
demandant: qui avoic perdu un 
Moine, enfin*ayant crouv^ k fien^ 
il le remit au Superieur , 8c le pria 
d avoir un peu plus de foin de (a 
venu. Cependant , reprit Arle- 
quin > cecte galancerie ^coit fup* 
ponable : mais je nc puis (buflfrir 
ces Courcifannes qui font profcf- 
£on de dereglement : quelque mat 
que vous en penfiez , luy dis-je,el- 
les ont quelquefois des fentimens 
de generofite extraordinaire, te- 
moins les deux MaicrefTes du Due 
de Medina. le n'aime point ce& 
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fortes de creatures, mais je ne puis 
m'empecher de leur rendrejufti- 
ce. Ce Ducayant long.temsaitnc 
unc de ccs femmes, la voulnt quit- 
ter, & pour la confoler de (a pertc^ 
il lui envoy a un Contrat de vcntc 
qu*il lui faifoit d une de fes Ter-^ 
res ,qui yaloit dix mille livres dc 
retire, 11 y a peu de femmes en 
France, qui a cc prix la ne voukif- 
fent perdre tousleurs Amans. C6- 
pendanc cette Courti/ane qui ai- 
moit veritablement IcDuc , ayant 
dechire le contrat le lui renvoyai 
hii ecrivant qu elle eftimoit fi fort 
fbn coeur,q£! aucun bicn ne la pa- 
yeroit jamais de ^ perte, & qu cl- 
le lui feroic voir tout le refte dc 
fa vie que pcrfonne ne Ten pour- 
roitconsoler.Ce qui arriva,& dans 
la fuite die renon^a entierement 
a la galanterie. 

Ce meme Due airaa dans fajeu- 
nefle une autre Courtifane qu'il 
avoic trouvce dans un lieu publicj 
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h fbup^onnantd'infidelitc , i! lui 
ditqudic f^avoitlc lieuou ilta- 
voic prife , & qu ellc sy en pou- ^ 
voic rctourner , & le lendcmain il 
lui envoya huit cent piftolcs pour 
faire fon voyage* La Courtifanc 
outrce d un traitement fi injuftc, 
dices au Due , dit-elle au Gentil- 
homme , que j ay ay me fon meri- 
te & nofi pas fon bien , il ne me 
faut que deux piftoles pour men 
retourner, je n en veux pas davan- 
tage,8c dansle moment- ti rant dc 
fa poche les clefs de fon cabinet, 
portez-lui ces clefs , ajouta^ t cll9> 
il trpuvera toutcs les pierreries, 
& tons les habits qu'il ma don- 
nez , je n'emporte que celui que . 
J ay , 8c je Ic lui laiflerois volon- 
tiers , s'il ctoit bien-fcant a unc 
fenamequi a et^ aimcc d'unauffi 
grand Seigneur > de forcir de chez 
lui toure nuctCettc reponfe toii- 
cha fi fenfiblexnent leDucdc Me- 
dina, & le defabufa fi fort de fa 
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pr^irencion> qull couruc luy en dc- 
mander pardon,il iuy cnvoya deux 
mille piftoles le lendemaiD^Sc quel- 
ques ann^s apres il lay donna un 
^tabliiTcmenc confiderable. 

Si je ne craignois, me die Arle* 
quin , que vpus ne me cournafliez 
en ridicule de vous raconcer la paf- 
fion de Villa Mediana pour la Rei- 
ne Elifabeth^apr^s les galSceries da 
Due de Mediana pour des Courci- 
ian^jje v6us dirois quelque chofe 
qui vous feroit plaifir , je ne penfb 
pas , luy dis -je,que cela faffe cort i 
la vertu de cecte PrinccfTe.La con- 
verfation ne garde point de pareils 
egards , & je crois qu on peuc la 
Mtenir par des traits differens , 
quoy quells n ayent aucun rapport 
cnfemblc* Je f9ay qudque chofe 
des amours de Villa Mediana,c e- 
loit un temeraire , on m adit qu il 
parloit de cette Reinc enAmanc 
plAtoft qu en Sujet , & m^me il 
parut un jour ma/qu^ d un habic 
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torn couverc de Healesi avec cet« 
ce divife » Mis amoresfm rtMes^ 
Cecte indifcrction fit parler couc 
le monde , & on cnccndic &ci- 
Icment cc qu il vouloic dire , 
jc n cii f^ay pas davantagc, Jc 
vais ) me dit Arlequin , vous ap^ 
prendre ie refte. Sa paffion le por- 
ta pour divertir la Reii^e , ^ taire 
preparer une Comcdie en machi«« 
nes , qui luy coi^ca plus de cent 
miile ecus , apres qu clle fut re- 
pr^fent^e , il fit mettre le feu au 
Theatre & 4 la Mai(bn , & cela 
pour avoir le plaifir d embrafler 
cette Princefle en la fauvant des 
flames. Je ne f^aurois lolier (a te- 
merite,mais je ne puisafTez plain- 
dre fon amour. Vous f^avez que 
par un ordre fecret il fut poi- 
gnarde dans fbn CarrofTe , mais 
un trait du Roy d'Efpagne que je 
ne veux pas oubiier,auffi- toft qu'il 
eut appris cette nouvelle , iJ cou* 
rutayec unc companion appareme 
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la dire a la Reine , &c en meme 
terns il obferva fon viiagejcettc 
PrinceiTe liibit dans fbn cabinet , 
& fe contentajit de lever les yeux 
tranquil lement , je fuis fachecdit- 
clle de (a mort. Le Roi voyant 
fbn indifFcrcnce pour Villa Me- 
diana , revint au tnomcnt de fa ja- 
loufie, &futfache en lui-mcmc 
de I avoir fait tuer. 

Les Efpagnols , repris^je y font 
quelquefoi^cemeraires dans leurs 
amours , mais ils font toujours ga- 
lans. II vienctout aTheure deme 
fbuvenir d une galanterie qui ar- 
ri va a Paris au Mariage de la Rei- 
ne d'Efpagne, vous fifavez que le 
Marquis de Los Balbazes y vint 
pour cela. Qiielqne temps apres le 
Due de Paftrano apporta le Por- 
trait du Roi d'Efpagne , & com- 
me ces^ deux Efpagnols avoient 

veu Madame de ^ Madrit^ 

ils Je vous prie , interrompit 

Arlequin # dp me dire qu elle fem- 

mc 
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me c^efl , que Madame de. ...... 

die fait tanc de bruit dans le mon- 
<le 9 que je voudrois bien connote 
tre fbn vray caraAere* Jamais fem^ 
mc , repris-je 5 n a fait naitre tanc 
d'bnvie & tant d'amitie. Son me« 
rite iuy fait amies toutes celles qui 
le peuvent fo^tenir fans jaloufie » 
mais pour les autres, c eil une rai- 
ibn de haine & d eloignemenu 
Sans blamer la conduite de per- 
ibnne , & approuvant ou exculanc 
tous les defauts>elle trouve moyen 
de fe faire des enncmies. Au refte 
femme au monde ne fait mieux , 
ny plus naturellement les Hon* 
^eUrs dans toutes les occafions, el- 
le elt n^e avcc une grandeur ai- 
fee & douce , qui oblige tout Ic 
monde fans accabler perfonne. 8c 
c eft une qualitc finguliere en eU 
le de paroitre au deflus des au- 
tresians bleilcr leur vanite, 

Vous f^avez^que le Ma rquis de 
Los Balbazcs donna chez lui une 

B 
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fefte magniflque a la Reine d'Ef* 
pagne » il vine pricr Madame d....* 
d en faire les honneurs* Dans ce 
temps-i^ le Marquis de.« .... fai* 
foit TAmanc de^ctte Dame^mais 
il n y r^ufliilbit pas » & ce mau- 
vais facets le fi^choic , d'aucani: 
pks qu elle aiFcAoit dcs agrc- 
mens pour ie Due de Paftrano, 
qui ne venoient pounanc que dc 
I'honneftece qu'on ^cdit alors obli- 
ge davoir pour les Efpagnols^ 
Apr^s le dine le bal commen^a , 
c*etoit je pcnfe au mois d'Aouft , 
comme la (thaleut etoit extreme, 
& la Compagnie nombreufe > ia 
Reine d'Efpagne s y trouva mal, 
6c Ton fuc obhgi de la faire paf* 
fer dans la chambre prochaine 
poqrlacirerdelair chaud qui la 
luffiDquoic. Madame de. • • . • . qui 
ctoic affife encre le Due de Paftra- 

no & le Marquis de alia oh 

etoit la Reine,& par une diftinc- 
tion obligcante , eile , voulut bien 
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pricr le Due dc Paftrano dc gar- 

der (a chaifc - Le Marquis de 

(uivic Madame de.. alors le 

Due donnant (a commiilion ^ un 
de fcs Gemihhommes , & piqu^ 
de jaiouiie » alia dans le lieu oijt 
ctoit la Rcine , & s'appmchaot 
doucement de Madame de« , . • < .^ 
a qui le, Marquis parloic 5 Mada- 
me , lui dicil a Toreille , vous 
m avez bicn ordonnc de garder 
v6tre chaife , mais qui garde- 
ra votre coeur ? Moy , Monfieur, 
lui rcpondit'cUe en {burianc. La 
Reine revint de fon ^vanoiiifle- 
ment , & rentra un mopicnt apres 
au Bal , qui fuc fuivi de la Coine- 
die , & des autres divertiflemens 
quon lui avoic preparez. 

Je ne vous dcmanderay pas, me 
dit Arlequin , le car^dere de cc 
Marquis, il prend affea de foindc 
le feire connoltrc lui-m^c,beau- 
coup de vanice , lui dis-^jQ % ufie 
erandeur ^Sc6i6c. A vous dire ie 
^ B ij 
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vray it faut que le iang coute p9L( 
biea des can^ux dilFerens avant 
qu ii fe purifie , & il reftc encore 
jc ne fgay cjuoy dc grofficr du le- 
vain de nos premiers Peres , que 
nous ne pouvons bien filtrer. Ces 
gens nouveaux one beau farder 
leur nobleflc , on y voit toujours 
des rides , ou au moins elle cQc 
cqnime la femmed 'Horace , dont 
le vjiiageitQit^e^u^mais qui trat- 
noitapres file une queue deppif- 
ibmllme fouTient d avoir vuaur- 
rrefois un homme de rien qui 
ctoic aime par une femme de 
Qu^ice , elle le vouloit £aire paf^ 
ier pour un Gencilhomme dei^eiir- 
4udune ancicnne Maifbn d'Al- 
Jemagne, mais elle avoit beau fai«» 
re» l^s jcnaniisx^es decec Amanc d^- 
{ruiibient touts les foins de fa Matr- 
|;rei][e»& qjuelque^clioi^ qu elle fid 
pour le mefler arec des gens dc 
icopdicion, a peine voyoit-il pa J 
miixs^ un Laqais , qull lioit avec 



Itffi unc comreiriation qu on voyoit 
bien lui etre naturelle. Les i^rais 
grands Seigneurs , die Arlequin , 
ont ordinaircment Ic coeur com- 
me la naifTancejaccoi^cumez i la 
grandeur,ils negligent mille cho- 
fes petites a kiK ^gardy qui pa- 
foiuent in$portaistcs i ccux qui 
n bnt qu une Nobieflfe naiffiincc , 
qu'ils ne f^avent foutenir que par 
une mauvaife gloire. Ge fbnc ces 
Meifieurs , repris-je , qui font i2o4* 
jours les dupes des flaTeurs^Umc fla- 
teric quelque giroffi^f e & quelqiic 
decouverte qu ellc foit les touchie 
fenfiblcment. A propos de flateric> 
me dit Arlequin, jc viesde me (bu- 
venir d'u? trait aflfc2-agreablc,c eft 
la flaterie la plus fine que vous 
puiifiez vous imagin€r , contenue 
dans la reponfe d'un Efpagnol au 
Roi Philippe Second^cet Efpagnol 
hii ayant prefenc^ undiamantd'utx* 
tres- grand prix* Sire , lui diNil, 
ibixante & dix mille ecus que j ay^ 

B iij. 
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abregc en cc dignc enfant du So- 
Icii , nc font pas a mipriifcr. Se^or^ 
dixo jfefema milduc^os iqueahe- 
vi/ en efit digno nieta de Sol y no 
fin deajcfue^r. Le Roi furpris que 
cct Efpagnolcut achcti fi chcr ce 
diamant •, a quoi pcniicz- vous , lui 
dit-il a y. metcrc unc fi grandc 
(brame J in que penfaviades quanda 
difieis tmto. Sire, r^pondit l'£f|)a- 
gnol , jc penfbis qu il y avoit im 
Philippe Second au mondc. Ce 
Prince touchc dc cetcc r^ponfc^ 
lui fit donncr fur le champ cent 
mille ^cus. Je ne f^ay s'il eut dcf- 
fein dc payer le diamant ou la flac- 
terie , mais jc trouvc qu'ils meri* 
coicnt tousles deuxune cgalc re- 
compenft. 

11 faut convenir ^reprir Arle- 
quin 5 que la vanitc doraine bien 
dans les Efpagnols , ils font vains 
fans qu*ils y penfent , & c eft 
leur caradere , commc celuy dcs 
Francois d'ctrelegers, & celui des 
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Icaliens d ctxc jaloux. A propos 
de cela » il viem de . me comber, 
dans Icfpric unc chofe que j ay 
▼cue autrefois quand j etois a Ma-^ 
dric , on fit mourijr deux voleurs > 
Tun pour avoir vole , & 1 autre 
pour avoir recele : cpmme on les 
conduifbit a la more , Ic Voleur , 
comme le plus hardi, voulut avoir 
la droitc fur le receleur , qui n'y 
pouvoic confcntir. Le Confefleur 
fatigue de leur conteftatioa De- 
xwnos eft as vanitades , Icur dit*il 
gravcment 3 a la veritc la ccrcmo^ 
nie etoit alQlez inutile ,. Sclc point 
d'hoaneur n'^coit pas ia trop bien 
plac^. 

Nous nous promen^mes > Arle^ 
quin 6c muy , dans ce Jardio avec 
aflez de plaiiir> , nous emretenanc 
de plufieurs cho(es differences de 
TEfpagne & de ritalie,quand nous 
vimes paroitre dans le tourna,nt 
d une allege deux }eunes femmes 
que^ nous caoniimts > elles 4coienc 
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belles & bien-faites , Sc croyantr 
£cre feules , elles rioient ^ gorge 
d^ploy^e, Apparemment , dis-jc 
a Arlequin^ quelies fe raconcenc 
leurs aveaeufes , &c comme elles 
fourniilent maciere de converfa- 
tion i coat le monde , ii eft bien 
juftequ elles prennent pare au di- 
vert! flemciit public. A peine nous- 
eurent - elles apperceus » qu elles: 
coururent dans une autre allee ^ 
c'eft Madame dc.^. ..^Sc Mada^ 

me de medic-il , elles ne 

viennenc pas ici fans deffein, & je 
parie que avant que nous foitions, 
nous d^couvrirbns quelque intri- 
gue. S^avez-vous^lui dis-je , la 
pla'ifanterie que i'une d'elles a fai« 

te a Mademoifelle Gette 

Demoifelle avoic un Amancaime 
depuis vingt ans j fy , me dit Ar- 
lequin en riant , un amour auf- 
a aocien en France eft unechofc 
fcandaleufe } aufli , repris-je , cet 
Amant a faic une noaveile incli- 
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nation , Madame de que' 

Vous vencz' dt voir , pour confolcr 
Fanciennc Maitreflc,fit preparer il 
y a environ un mois un chariot 
couvert dc noir, & rempli de Ma- 
ficiens & d'inftrumcns , qui alle- 
rcntfur le minuitala portedela' 
defoiee chanter des paroles fur la.' 
mort d* Adonis , qu'ils f^iibient^ 
iemblant de porter au tombcau* 

Vous f^avcl , me dit-il , que la'^ 
Dame dont vous tne parlez a unief ; 
fille de fix ans > bien jolie &: bien' 
^veillce , & qtii danfc admitable-- 
Bient bien , un jour elie chatrnft' 
tout le m&nde en un Bal > & id- 
Comtc de,.,.,. ne put s*empc-^ 
cher de la prendre entte fcs bras** 
& de la baifer , elle tc remcrciaS-> 
& comme Car mere fit fcmblant dd* 
lagronder : h^ MamU, lui dit-el- 
It efl tmbraflanc fes genoux , jc- 
reux aymer le vm So les hommes^ 
^mme vous. 

line autrefois fa mere- 6tawt che* 
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die avec deux ou trois de fcs meii- 
leures amies , apr<isleur avoir faic 
admirer Ton travail en capiflerie , 
eUe Youluc faire femblanc de jec- 
ter la petite fille par la feneftre, 
vous m'aimez trop pour mc faire 
du mal > lui dit-elle , & comme fa 
mere lui dit quelle ne laimoit 
past tant que fa bandc de capifferie, 
je fuis pourtant v6tre plus bel ou- 
trage y r^ponditelle, &ce]ui que 
yous avez fait avec leplus depki- 

Je fuis perfuade , lui di$-je, que 
la Dame done nous parlons , n'a^ 
point fur fon compte toutes les 
hiftoires qu on lui donne , mais & 
die en avoit quelqu'une,fbn ma« 
ri en feroit ia caufe en bien des 
nianieres 51! la epouf^e dans une 
grande jeunede^elleetoit vertueu- 
ic, & elev^ par une mere qui lui 
faifoic voir toutes les mauvai/es 
fuites dcs engagemens. A peine 
ibvk man Tcut chez lui , qu li de- 
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rangea ces bonnes inilrudions, ii^ 
ne lui tint quA des difcoars de ii- 
beninage . il la fit confidente de 
fes avantures' » Sc pardeffus c€«» 
la, il attjra chcz lui des amis U • 
bertins 9 ayec qui il di/bitdcvant 
die mille cbofes en termes figni-* 
ficatifs » fans permectre qu elle ibr** 
tift de la compagnic > & voulant, 
di(bit-il , la fairq 4 la fatigue » i2« 
par hazard il y avoit reufli, ic% fbi- 
bleiles feroiet bien pardonnables* 
Vous fou vcnez- vous,me dit Ar- 
Iequin,de cette af&ire qui fit tanc 
de bruit Tannine dernierci Vn Gaf^ 
con &un hypocriteaimoientdeux; 
femmes , un des maris pourfuivir 
le proces , mais il perdit faute de- 
preuves^ Dans ce tems-Ia j^ visi 
des Vers ou Ton faifoit parler la^ 
IuAice,qui abfbut les deux Aman$|. 
aprcs quoi elle donne plufieurs in-- 
flrudions a diffcrcntes perfonnes^^ 
qui bien pratiquees ne feroieai^ 
pas inutiles. Les Voici.^ 



1 
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Arreft de U Jufiice. 

JE donne grace aux deux coupables , 
Uurs faics ne tone pas coudamaablcs , . 

B eft joly gar^on , 

Acltoic> piaifanC) enfiu Gafcon > , 

Son humour cfl: fort enjou^e , . 

II n'a p'^int dc vcrtu platrcc , 

II va dirc£tenacnt au fait > 

£t ce doanc pour ce qu'il eft. . 

Four P • . • • • • avec fa morale >, 

Avcc fon air morcifi^ > 

Son exterieur bamili^ , ^ 

Sa mmo lay fera fatale, . 

)e n*aime point ces animaux > 

Nommcz PhiloTophes fiioraux \ 

Habitans affidus de toatcs Ics ruelles , . 

Qui fc font un devoir dc contcroplcr Ics bclfcs >, 

£t qui picufcment cnparlant d^ vertas > * 

Yabriqutnt nombre dc Cocas. 

Qtt'ils les faffcnt t^tc 1cy6c. 

Cemmc Ics font les gens d*^p je , 

£t non pas par de?ocion > 

£n dirigeant Tintcntion. 

R ^ Coca rcprend ta fenoine , 

£t cheris-la comme ton ame > . ' 

£tfur tout a ppaife Ic bruit \ 

Qui s'cft x^p.i ndu cctt* nuit \ . 

Sois perfuad^ que cocuage 

£t la claufc de manage , . 

Claufe obt-rv^e cxadement ., 

£t quand une femme y renonce , . 

On Ten rclcvc en lugcmcnt s 

* L* JufUce parh aii mari d'unc dc ces fcmmcs# 
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C*e(l en fa fayeui qu'on prononce. 
La Loy , pource fait fculciBenc y 
La txaitc toujouts dc Miueust > . 
)*CD (9a y telle de foizante anr 
Qui n*eft pas encore majeurej. 
Cette claufe tire fon droit. 
De^ principes de la oataie , 
G*eft enTaiu qa*unmari marmtire )^ 
S*il ptend le caspoui une injure >^ 
Celt an for , qui Cans fondemant i> 
S'oppofe a ndtte Tagement. 

Teres ty^rans de'tos fanailles > •. 
Voas qai facrificx tos filler 
A des jaloax Tiear& pnants > . 
Par ce qa*ils font plas opulens 
Que les jcunes qu*on yous ptopofc > , 
Vous devriez toutitre pendus , 
Si TOS fiUes font des Cocus > 
Vous feuls > yeas en £tes h caufe. 
Et vous > vieazfous > quand tous fencex' 
Quelque chofe. . • • . vous m*entcndez > > 
Un treflaillement qui domine > 
Qui chafle v6tre humeur chagrinc > 
Vous penfez aufG-tot que tous rajeuniflez i 
II n* en eft lien , vou^vous trom^ez , 
C'eft la nature qui badine. . 
Point de jeunes temnies pour -yous :> 
Kachetez pas de tels bijous y 
Ces accouplemens je tous jure > 
Sent des pechez contre nature. 

Quant auz maris qui font les beaux ^ 
Les doncereuz > les demoifeauz > 
Que Ton voit dans toutes les feftcs ^ 
Qui Cement par tout leurs amours » 
£n un mot qui content kurs jours 
Par le uombrc de kuxs conqueltes 1 
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Vous ies croycz da mal e^cdus » • 
Voas croycz leurs femtnes fidctes ,. 
lis (one Cocas & lecocas » 
Ec des recocas Us modcles» 
£t ceU pout bonnes laifons ^^ . 
€es Adonis » ces Cupidons 
Me vont dcbiter iears deurcites 
Qa*ades Coqaetces r 
IkibntgraTCS dans leur maifon.^^ 
Le chagrin paroic (ur leut front. 
St leuis fcmmes , quoy que jolics 
S*approcbcnt ponr Its embraftcr^ 
(Slaccz a leurs galanceries , 
Leur foin eft de Ies repoufter. 
L* Amam (art lent plein d'e cendreiTe 
Atcc une douceur qui plaift , 
li (e plaint > il foftpire , il preiTe i 
ll eft galant , il eft Ulcxct ^ 
La femme ne balance guere 
EntterAimnt& le mari^ 
Xlle choific le Farori > 
£t lai^c le man fey ere y 
Voila comme ces Adonis. 
Se crouvcnt iuftement punis , ■ 
€*cft bicn fait d*embellir leur teftt 

D*une crefte y 
Qji*ils font potter a leur voifin : 
MiEiis apt6s tout , vaille que vaille , 
Ce n*eft au*ttn droit de reprcfaillc > 
Chacun de voas joae au plus fin, 
Chez luy tous plantez un p.anaphe , 
^hiez Yoas il court en faireautant V 
Eniiu Ton voit que chacun tache 
Scparoitre reconnoifTant, 

Sui tout que la fenune & la fiUo- 
ftfe choififlieataacaA faqjyiii}. 
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Ceft avoir un ciael deftin > 

D'^cre redaice a la mandille. 

Belles pteaex poar vos Amans , 

Des hommes jeanes & galans » 

Dont Ic fang , Tcfprit , Ic mcrite 

Fafle approuvei vocrc conduice. 

M^ptilez tous les in^difans , 

Comme fi vos amours Q*6toicnt que pccadilles^ 

Vos maris feront tcop contens » 

Si vons itienea par vos Amans^ 

D'honn^tcs gens dans lears families* 

Que fi qaclqae Coca malciaictt } 

Ou(ealcmencs*il iiiquiecce 

Sa femme pour fes rcndcz-vouS) 

S'il s*avile d^^tre jaloux » 

II fera puni )c lui jure , 

Comme psrtarbateur da cours dc la nature.. 

Qii'a Tavenir ce Jugemcnc 
Serve par tout dc Reglemcnt > 
Ainfi Tordonne la la^ice > 
Et comnac c'eft cas dc police > ^ 
Toas les luges dans leur d^troit >-. 
Nc (uiyront que \e m£mc droit. 

Apr^sqaArlcquin , cut acKcvi^r 
f^avcz-vous , ajouta til » cc que 
dit la fcmrnc ?n fortant-de I'Au- 
diancc quand oa cut jug6 en fa 
faTcur- Ellc rcncontra fon amic , 
& couranc a cllc , ma Chcrc > lui 
du-elle , mon Cocu a perdu ik 
caufc ; au Ueu dc rctourncr avcc 
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Itii cllc choifit un Cotivtnt , raaiir 
eomtne elle cA pleine d agremens» 
&c que malgre Cos galanccrifcs fott 
mari raimoit coujoars ,j1 la £& 
prierde rcvenir, & la receiit aV'CO^^ 
tbute la tisndrefTe imaginable* 

Voila , dis-je , oil ordinaire-- 
ment aboutiflent les grands vacar- 
mcs des maris contre leurs fcm-^ 
mes. Vn valet dans Terence les 
expliquc en peu de mots , querd- 
les , injures , codceftations, & pills' 
la paix. J avouc qye ics fcmmes? 
ne font pas toujours dans ratiftc- 
titede la,,vertu , & qticlles fen- 
tent par fois des fra^ilite2f , qui* . 
egratignent ia fidelite du maria- 
ge mais en ce cas les maris les 
doivent plaindre , une fois il faut* 
bien vivre avecles vivans, &:fl al- 
ler pas detriiire par un entefte- 
ment denature les befoins de la* 
nature* Jc vois bien , me dit Ar- 
kquin > que vous entrez en belle* 
Jaumeur. Si vous aviezune fcmm^^- 
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coquette , nous verrions un^ pen* 
commenc vous vous y prendriez. 
Si mafemme , repris-je , n en pre- 
noit Que moder^menc , je n aurois 
pas le moc a dire > & je ferois du 
(endmenc d'une femme de Qua« 
lite , qui m ailuroic qu'une de fcs^ 
amies ctoit fort regime , parce 
qu elie n avoit eu que cinq ou fix 
affaires en fa vie. Que fi ma fem- 
me faifbit comme une coquette* 
de ma connoiflanGe , qui veut 
changer d'Amant tous les mois« 
& qui meme en fait des provk- 
£ons pour la. neceffit^ , je fuivrois^ 
FExemple du Marquis de. .... ^ 
Madame , lui dirois-je , j ay com^ 
paci a vos foiblefles jufqu'i cettc 
heure , vous f^avez bicn que je 
n ay jamais interrompu vos piai- 
firs tant que vous vous ^cs md- 
nag^e dcvant le mondeje ne puis 
plus vivrc avcc vous honneftemct^ 
je f^ay bien que Ic monde eft un 
vifionnaire,mais on eft oblige pac 
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bien-feance defe confbrd19br4 fcr 
vifions. Vous m'avez apport^ dix 
millc Uvrcs dc rente, rcprcncz-^ 
les : (eparons-nous & vivoo^sen rC" 
pos. La cboie fuc aind conclu^ , 
££ pa(fa au Parlement fans bmic » 
Qiais feulcmcnc comme unc ccre- 
monie d ufagc fuivie en pareilles 
occafions. Depuis cc tcms-la ccs 
deux epoux oAt recu dans une 
parfaice cranquillite. La Dame al« 
h toujours fon chemin. Dans la 
fuice y elle aga^a mSme jufqu'i 
^n mari > tant elle ^toic ftipon- 
ne 3 & le mari porcoit le cocuage 
avec cant d'lionneur & tanc de 
plaifir^qu'iin (bir fe troiivanc avec 
k Due de L. . . • chez un de leurs 
atrjis , il lui reprocha qu il etoit le 
ifeul Amantde fa femmc dont il 
ne fbft pa2» le confident. 

Aprcs tout,me dit Arlequin». 
quand une femcne veut avoir des 
avantures , quelque furveillantquc 
I'on foic I il eft impoilible de Ten 



^ SANS NO^^vI. 4^ 
Cixm^ciien Vn m^iri a beau ^cre 
cufe, avoir des grifons poqr com- 
pter ies pas de i^ fcmme > elle en 
fait qui trompenc loir vigilance > 
& Ies Metamorphofes luy {bnc 
auffi naturelles > qu elles I'etoient 
aux divinit^s fabuieuies. ]'aime 
beJstucoiip mieux un mari fage ^ 
judicieux , tel que ceMagiflir^ du 
Parlement de« ..... on ne peu€ 
trop admirer le (bin qn'il eut de 
manager la reputation de fa fcm^ 
me.£lie avoit un Amanc aime^fans 
amour chicanoit (on mari , il Ic 
luy avoic ,dit plufieurs foisjde rou- 
tes Ies manieres > en colere & en 
douceur, &; la fcmme trou voir Ies 
plaiqcesde Ton mari fi raifonna- 
bles y qu elle ^toic fach^e que fbn 
devoir fuft vaincu par fa fragilite^ 
11 n y avoit qu un ^clac a faire,& 
a reveler au public fa turpitude » 
& le Magiftrat etoit trop (age 
pour donncr une pareille Come« 
die. Vn de Ces Laquais s fort im« 
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^rudcfit, qm avoit re^u quclque 
chagrin dc la fctnmc dont i4 fi^a- 
toit Ic commerce,! apprit au ma- 
ri > comme s'il ner 1 a^oit pas fqi^, 
Vn matin le Laqiiai^ ayant v& en- 
crier i' A mane , dans le t&x& que 
le mari ^coit au Palais , ilf le fie 
fonir de T Audience 5 quandilfuc 
chez lui , il donna un piftolet au 
Laquais , 8c le fit mettre en une 
petite montee obfcure , ou don- 
noit une porte de la chambre de 
fa femme , &C lui avec un autre 
piftolet entra par celle du grand 
Efcalier , if les furprit en flagrant 
delit : & fa prefence Ics penfa? 
ruer de frayeur, Ccpendant il 
fc contcnta de faire fortir le 
galant fans Bruit par la porte 
de cct Efealicr , aprcs quoi ap- 
pellant le Laquais qu'ii avoit po- 
ik6 dans la petite montce , il Kir 
dit , qu'il n avoit tr€Hive perfbnne 
avec fa femme , & qu'iI avoit- 
g^nd lort de lui venir foiredc 
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})ar€ils rapports , \i dcflus faifant 
e fache > ii lui paya ce qu*il [ui 
devoit & le coQgedia,cotnme un 
calomniaceurqui vouloit mectre Ic 
jdefbrdre dans ia facnille. 

Jc n ay jacms^is ricn vudc fi ju- 
dicieu;^ , lui dis- je , Sc ce mari mc 
paro$c fi honnete ko^nme , que 
iceft dotinmage qull foit Cocu* 
mais ce mal rcfpede pcu la ver- 
tu , & les plus fenfez sy acco^tu- 
menc : a la verit^ du commence** 
menc Avec peine > mais apr^s ils 
feroient peuj- &reif^ciiez dc chan- 
ger de forfuae^ Votre hiftoire , 
ajoutay- je , me fait fovivenir du- 
ne autre prefque toute fcnsblable. 
Vn homme d'un trcs- grand meri- 
te avpit une jeune fcmme, qui tre* 
jbucha,crDuvant plus de gouft dans 
ie galant que dans le niari , cho- 
fc toute ordinaire. Le niari torn* 
h^ Qjialade y & (on mal dura plus 
dun an. Pendant ce tems lafem- 
me rcduice au Caladrierdes Vieil* 
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lards , (e d^dommagea d ailleurs , 
& ie mati fiu tout e'merveilleiiix^zii 
bout de fa maladie , fans av6ir 
cravaill^ une feulefois, it trouva 
fon ouVragc parfeit* Vn matin ii 
ciitra dans fa chambre , 8c s etant 
aiiis au chevet de fon lit , il luy 
dit qu'il venoit fe rcjouir avec el- 
Ie de la benedidton miraculeufe 
que Dieu repandoit dans fa fa- 
^mitle. Lafemmc honteufe luydc- 
manda pardon j De tout mon coeur, 
lui dit-il ) mais 4 condition que 
^ousmedircz fincerement qui ell: 
celui quevousiimez.Ceft, Mon- 

fieur de luy dit-elle en roii- 

giflTant; Jen fuis ravi , rcprit le 
mari, ccft un parfaitcmenthon- 
nfece hommc , & dc tres - bonne 
M aifbn 5 vous avez bien choifi, je 
vous en f^ay grc , faites - Ie venir 
manger avec nous , Je veux etre 
de (es amis . & avoir ibin de fes 
affaires , mais aumoins, ajoi^ta- 
t il , je vous prie , tcne2-vous-cn 4 
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1uy,cne % |uy protnit , & lui a 
toi^ jours cepafidetiefnent (a paro* 
ic. Cetce |)ftoirc , me dit Arle^ 
quill , ne pqf^j^toic pas inconnue , 
mais unef^jiioie quevous ne me 
dites pas, r^nt que cetce femme a 
j6t6 fage 9 eile a £iit enrager Ton 
tnari j & ies galanteries loot ren- 
du e traitgbie j C eft Tordinaire # 
repris-jc , Ja vcrtu de beaucoup 
d'honnifctes fcmmes eft pldne dc 
ferocite & pour un petit tore qu*- 
^elies ne font pas a leurs maris, ei- 
les les^tourmehtent (iir la moindre 
apparcnce de galantcrie. Vne fois 

allant voir Monfieurle Due de 

je le trouvay feul (e promenant 
dans fa chambre comme un hom- 
mc accable de chagrin , en difant 
mille fois s'il feroit aflez malheu* 
reux pour ne trouver perfonnc i la 
Courqui vouluftetre TAmantdc 
fa femme , elle ie defbloit tous ies 
jours fur fcs intrigues fauflcs oa 
veritabies, & eile fe propofoit tou - 
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jours i lui comme un modele dc 
fidelity 11 nYa gucrc5 d'homtncs 
aguerris fur les manicres du tnon- 
de qui ne .^rouve incommode la fz^ 
geiic de fa femme , quand il fauc 
Tacheter aux depens de ion re- 
pos. Je connois , repric Arlcqiiin ^ 
une infinite de femnies qui ontde 
rhonneci &de la douceur , & qui 
ne fe {qivent aucun gre de leur 
moderation , parce qu cUes fe la 
font renduc nacurelle par une /age 
.conduite , ccs femmes ne f^avent 
foup^onner peribnne de galante- 
rie , & quelque chofe qu cllcs 
voycntjclles croyent toujours ic 
trompcr, elles jugcnc toiijours bicn 
des aucres par elles memes , Sc ne 
peuvcnt s*imagincr qu elles ayent 
dupenchanc au libertinage par la 
facilitc , qu'ellcs fentenc a pra- 
tiquer la vertu. Je dcmcuray 
d accord de ce qu*il yenoic de 
me dire ^ & je lui en citay plu- 
ileurs exemples.Cependanc le jour 

s avan 
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savan^oit , Sc comme ii fai/bicua 
peu chaud nous ibrtSmes du jar- 
dini& 1 aprcsdin^ apres la Come- 
medic nous fifmes une partie pour 
la campagne, oil nous f^mes quel* 
ques Jours # nous promenans toas 
!es matins au frais , & nous en- 
tretenans ^nSrte ordinaire de ton- 
tcs leschofes qui fe prerentx>ienc 
d nocreimaginatiom 



■■i 



DI ALOGVE SECOND. 

TOut Ic monde f^ait que dans 
un tcms dc 1 annee, Ic Thea- 
tre Italien eft ferme pendant trois 
femaines. 11 le fut une fois pour un 
mois , & ce fut au mois d*Avril, 
4]ui fe trouva parfaitement beau. 
Arlequin & moi allimes i la cam- 
pagne voir un de nos anciens amis, 
que nous avions v (i autrefois en 
Itaiie , &c qui avoit fait avec nous 
un voyage en Sicile. Get ami a voic 

C 
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4^as la Brie i vin^-deu^ lieues die 
Paris , line maifon a^SeZ jolie , fi- 
toccdatisdesbois, voifincdcpiu- 
iieurshatueaMx, ou npus fumes rc- 
^iis avcc plaiilr } & cooime ncitre 
amy n'etoic pas inarip , nuus efii- 
inesla libccte de nous promener 
d tomes les heure^ du jour Si. dp 
lanuic , feulstp;^ touseuremble, 
4e mcHer djuis nps dilcours dcs 

ftlaifanteries , & dc bannir coufcs 
cs ceremonies .qui font fouventlje 
fupplicc des cpnveriations. 

L'arrivce d'Arlequin en cett^ 
tnaifon fucft^^eteleademain dans 
tout le voiiinagci & cotivne tout 
Jemonde le connuiUbitde reputa- 
tion, on Icvcnoic voir par cutio- 
fixi , conitne un ours. On le reg^r^ 
doit de tous les c6tez , Sc une 
panoilelle dun hameau voiGn , 
apr^s I'avoif jconfidcre feieo at- 
tenciTcmenc , vraymettt , dit- elle 
tout bas a iacou fi aCtil eft fait com~ 
me m Mttre homttte. 
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Nous pafQmes quaere oa cin<| 
jours avec n6cre amy a voir les 
environs de fa maifon , qui font 
lore agreables. Un endroic fur tout 
nous fit fbuvenir d'unepeticefb* 
litude qui eft pres^ de Naples; 
cette Viile efl charmante > nous 
dic-il : II n y a que la dominacioti 
des Efpagnols qui y fbic facheufei 
auffi, ajoiita Arlequin ,celaafait 
dire i un Icaiien , 4]ue Tiafles 
^toh un morceM it$ Ciei y tom<^^ 
hi entre les mams des demons^ 
Dans ce tems-la on nous parla 
d une aflez belie maifon qui etoic 
i cinq ou Gx lieues de^la , eile 
apparcenoit aunliomcned'un age 
^dejaavance ,^ui fatigue dumon- 
de,oi!i il avoic eu des cmplois con- 
iiderables,s*ecoit retire pour y me- 
ner une vie tranquillc, fans pour- 
tant renoncer au commerce dc 
ceux de fcs amis qui avoienc du 
rapport ^ fes fentimens. II ^coit 
alors a Pads , fie nous prknes cc 

C ij 
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tcms-la pour allcr voir fa tnai- 
fon. II n'y avoit rien dc magni- 
fiquc > mais c ctoit nne agrcablc 
rctraicepour unPhilofophc :aprcs 
avoir tout vu , cclui qui nous la 
montroit, nous ouvrit lappanc- 
'mcnt du maitrc , ou il fut oblige 
dc nous quitter pour qucJques 
mpmcns. Nous y vimcs dcs ta- 
bleaux aflcz agreables, cntr autrcs 
cclui dc i amour qui pleurcde cc 
qu*il n*a point dc corde a j(bn arc, 
Cc qu*il nc fijait ou en prendre. 
Venus qui letient par la main fc 
moque dc lui 5 & lui montrant fcs 
beaux cheveux blonds , elle Ic 
confblc , & lui promet dc lui en 
donner, Dc-la nous entrames dans 
imc galcrie plcinc dc dcvifes , 
cntr*autrcs un lys au deflTus d un 
feu attife par lamour , & fondant 
en eau , avec ccs paroles, de mi 
amor m fianto. Un amour fo- 
yant , &: trainant fbn arc apreslui» 
avec ces paroles > mon mal me fuit. 
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Mais celle*cy me panic digne 
d un Philoibphc> qui trouvc amcr 
le monde juiques dans ion repos 
lite i c'cftunenier cranqLiilie> avec 
ces paroles latihes > sma^r^ qmfs. 
Nous troLivames dans (on cabinet 
pIuAeurs Vers qui parloient de la 
douceur de la vie retiree , & de Ta 
paix qu on fent dans leloignement 
du grand monde, & pous y lumcs 
ccux-cy traduits de Seitequc> 

Qui Toudtat de Pamoar adore les caprices 9 

Qu'il marche d'an pas fear cncrefes precipices y 

Lc CQcur plein de rranquillir^ 9 

fay ant les ycux de tout Ic mondc , " 

Dans une aunable oifivete. 

Mod c{prit joana d'une douceur profonde » 

£t n*^tant conna d'aucan grand 

Mes joTtrs couleront doucemcnt. 

Ainfi Iorfc[iK (ans bruit j*auray pafi*<^ ma Vie , 

Comine an pauvre t ieillard je moorray fans 

cnvic. 
Que la mort e(l crueUe a qui tncurt 6\cyfi , 
EblouifTant Ics yeux par qaelque diademe 
Sao5 avoir jamais pu Te connoine foy*m£ixie. 

Apres cela if nous mena dans 
on petit appartement fecret,qui 
pouvoit pafler pour un Hermita- 

C iij 
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gc > c ctoit un pavilion au miliea^ 
du jardin* Noas encr^mesd'abord- 
dans un petit veftibulc pcint de 
diverfes figures , enfuite dans une 
hicf fur la porce de laquelle , nous 
apperqumcs deux Vers Latins, qui? 
en defrcndoicnt 1 entree aux paf- 
fions : P er forme ^d^ifoicnt ces VerSy- 
nentre icy s 'il nejl feul , dr 'voM 
f^^tes fas [cults ^ ]€ \h% fur la por- 
tc de la chambre , que c*^toit dans^ 
ce lieu ou il ^toic permis de de^ 
meurcr avet foy-mcme. Mais ce 
qui nous pldt davantage,ce fut'un^ 
petit jardin plein de fleurs , ily 
avoiti 1 entree quatrc Vers Latins: 
%n voymt cc jardin , diibient-iis r 
vans voyez U tMcan dc la vie hu* 
maine j Us homines ^ les fleurs naij^ 
fcnt & meurent de l/i rneme ma'^ 
nicre , fi ce nejl que fouvent les 
hommes ne fteurijfera jamais. La 
perfbnne qui nous montra cette 
maifon itoit un hommc d cfprir, 
qui avoit eu la confiancc d& 
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{on maicre pendantqu'ilecoicdans 
ie commerce du monde 5 il nous 
die que fbn maitre rcbuce de la 
jfbrtune > avoic choifi cecte retrai* 
fcM il vivoit tranquillement, paf- 
fanc a lire une parcie de fa vie^ &; 
Tautre a cultiver fes fleurs. Apres 
nCUs avoir dik pluficurs aucres 
chofes,nous le quiccames fort Cztis^ 
faicsdes&onefteiezT qu'ifnous avoic 
faites. En arriVant che2 notre 
amy , fcs gens nous dirent qu*un 
procez qiii fc jugcoit inceflam- 
menc Tavoit appeli^ a Paris quand- 
ii y penfoit le moins, & qn*il nous 
laiiloit les maicres de fa maifon. 
Nous y dcmeurames , bien pcrfua- 
dez qu*il (eroir fafch^ fi nousfai- 
iions la n^oindre cei^monie. Nous 
nc sdgcimcs done qu a nous pro^* 
mener , & a diverfifier nos occu* 
pations. 

Sur. le dcclin du jour en nous 
rcpofant au bout duneforcft qui 
donnoit fur le grand chemin, nous 

my. 
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vJmcs vcnir dc loin Tcquipagc <fc 
Madame L. D. D. V* B» qui al-* 
loic en une de fcs Terres. Quand 
elle fut pafl^e > voila > me die Ar- 
lequinjunedes plus honn^ces £emr 
mes de k Cour ; je f(^ay , lui dis- 
yc , que ia calomnie n a p4 mor- 
dre fur fa conduite j die a pou£- 
tant des ennemies qui ne man- 
quent pas de bonne volontie > Sc 
£ jamais eltes one prife fur elie».. Je 
vous encedS)imerrompit Arkquin, 
elles one faic eoue ce qu'elles one pd, 
du vivane du Due ton mary , qui 
etoie jaloux fans raifbn. 11 faiibit 
ion poffible pour la faire devcnir 
hide , &c ii meeeoie eoutes les nuies 
des bougies allum^es au chevee de . 
fbn lie pour Tempecher de dormir. 
II la tou];meneee en mille manie* 
res y jufqu'a fobligcr de faire la 
malade pour ne pas alier a des bals 
ou elle ccoie conviee. Tout le 
monde voyoit fa peine avec ai- 
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greur > & elle etoit ta feule c£e nc 
pas s en plaindre. Son maty ) lui 
dis- je , eft more de.,... ouy > in- 
terrompic-iljil mourut ily a quel- 
qucs mois d'une mauvaife gIoire> 
ou pIAt At d'unc chofe q.u on lui 
dit qui blefla (on orgueil. Le cha- 
grin le prit , & il n en eft pas re- 
venue Mais f^avcz-vous la van- 
tare decette Dame depuis quelle 
eft veuve>avec le Comte de Fucn- 
tes , dernier Ambafladeur d' t fpar- 
gnej j en ay ouy direquelque cho- 
fe ,Iui dis-je^mais vous me fe- 
rez plaifirdeme lapprendre. Le 
Comte de Fuentes, rcprit-il , ctoic 
un des hommes des plus galans 
d^'Efpagne, coquet jufquc au point, 
que avant qu'il yint en France, Ix 
Reine hii fit dcfFendre d*y avoir 
des galanreries ,.& quand il fuc: 
arrive elle le lui deffcndit elle- 
memc. Malg're ces dcfFcnfes il! 
s aviia de jetter les yeux fur Ma?- 
dame dc... D abord illui fie con- 

C ¥ 
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noitrc fon cceur par dcs ibim , & 
par dcs billets , qui ne rouloienr 
que fur fa beaute & fcs agrcmcnsj. 
& daiis la fiiice il paria plus in*- 
telligiblcment , en forte que Ma- 
dame de. • . , . qui pfques-li n a- 
voit fait que badiner , fat obli- 
gee dfe repondre en termes precis. 
Elle re^At agreablemcnt la decla- 
ration , mais k condition quelle 
auroit une confidents. 

Lc Comtc y confentit , ravy dc- 
la voir trouvec fi peu blefiee dc 
fon amour. Comme il Talloit voir 
tous Ics joursjune apr^s-dlne trou- 
vant che2 elle la ComtcfTe dc: 
Fuentes , fafemmei prefcntement^. 
leur dit Madame dc. . . que nous 
fommcs tous trois' feuls, j ay a vpus 
dire, a vous , Madame , une afFai- 
rc oil il y va.de ma gloire , & dc 
mon repos j cc commencement at- 
tira 1 attention de ces deux Epoux 
qui la remercicrentdela confian* 
cc qu cUc avoit ca cux ? Voicyj 
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rcpric-clle, dequoy ilsa^cMon- 
ficur vocre maf y m aime 5 il y a> 
quelqiies jours qu'il me fie une 
declaration , je I ay re^ue a con-ir 
dition que j aurois une confident* 
tc 3 je croy, Madame , que je n*en 
f^aurois choifir une plus fage que- 
vous i je vous prie de me prendre 
fous votre conduite > afinque jc^ 
puiflc me rcgler fur vos confeils. 

A peine Madame de* . • • • eut 
ceflc dfe parler , que la Comteflc 
dc Fuenrcs fe pric ^ ^tlaterfde 
rire. L cmbarras ott^toit le Comtek 
k rendoit immobile : & ce qui 
acheva dc le pecrifier, s*il mcft 
permis de parler ainfi , ce fut 
quand le ComtefFe repondic qu^il*^ 
ctoitextremcmcnc coquet , qull^ 
avoit une infinite de maiflrefles, 4^ 
chacune defquelles il ^iibic deK' 
fermens, que la dernicrc lui faifbit- 
oublicr routes Ics autres, tui aysmt 
©uy dire plufieurs fois qu en amour" 
eomme en autre dioK % te plaiflt^' 
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prcfentdcvoitcflFaccr touslesplai- 
firs paflcz , qu'cllc pouvoit prcn^ 
dre ics mcfurcs la-defllis. Mon- 
^eur dc...»* cntra dans cc tcmpsa 
qui inEcrrompit la converfadon ^ 
eh apparemment le Comte de 
Fuences fe feroic mal delFendiu 
Dans ta fuice il ne laiHa pas de 
concinuer d aimer Madame dc.^^* 
au moins if/ pefo , fans lui en par- 
icr qu'en plaifantant. Ccpendantit 
lui demanda permiflion de la faire 
peindre > a quoy eile ae voulut 
pas confcntir. Voicycequ'il fitiil 
alia un n^atin chez Ferdinand>qui . 
en cc^ems-la paflbit pour le plus 
habile homrae de France > parce 
i|ue une femme de qualite le di- 
fpit , Sc que fes amies la vouloient 
croire fur (a parole. 11 commen^a 
par lui donner cinquante piftolesj 
aprcs quoi il lui dit quil venoit 
lui faire peindre une fcmmequll 
n avoit peuc etre jamais viic 5 ce 
^ui fe crouva vray , parce que 
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Ferdinand n'etant a Paris que dc- 
puis pcu de temps, n avoit pas ear 
core vea toutes les femmes de la 
Cour. Le Conote de Fuences le 
pria de ne fe point rebuter , &c 
feulenaent de le bien comprendre, 
il lui ditque la Dame avoit le vi- 
iage ovale , les yeux grands , vift 
&: noirs , le ceint beau & nature!, 
la bouche petite , les joixes aflez 
rondes, & uaair de gfiyct^ repan- 
du fur fon vifage $c fur toute fa 
perfonac 

Ferdinand qui peut- £tre n avQit 
pas Timagination aiTez vive , ne 
retint pas trop biea ces traits , il 
fit le mieux qull put , cependanc 
Ic Portrait n'etoit point reflem-. 
blantr Le Comte de Fuentes fo 
tua pendant fept ou huit jours k 
le lui faire racommoder, mais tous 
jfes foins furent inutiles*. Comme 
. lamour ne manque pas d'inven- 
tions , il fe fouvint que Madame 
4r^..^.^ avoit chez elle des Tar 



gi L I V H B 

Wcaux dii Titicn 5 il dit a Ferdi- 
nand dc la feirc pricr qu il Ics al- 
iaft cx^pier, & cela , afin de la voir 
& dela peindre elle m^me, die y 
eonfencit. Mais comme elie prir 
garde qu en fc promcnant dans la 
chambrc , Ferdinand la regardoit 
a la d^robee & qu il la peignoit, 
clle fe fouvint qu clle avoir refu* 
fc fon Portrait au Cotnte de Fuen- 
tes , & que ce pourroit- bien tttc^ 
l^l une invention pour la voir. Cet- 
te penfee lui infpirs^ au momem 
une petite malice qui trompa Tef- 
perance du Comte , 86 qui decon- 
certa Ferdinand, elle alia pren- 
dre un mafque d^nsfon cabinet , 
rentra ma(qu^e dans la chambrc, 
& s'^tant affife dans un fau- 
teuil vis a visdu Peintre, elleprit 
un Livrc quelle faifoit femblant^ 
delire, cpiant de temps en temps 
ii Ferditiand la regardoit,& fe re- 
Jpuiflant en elle-m^me de 1 cm* 
barras oil il ^toit y ccttc Co^ 
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medie dura quaere ou cinq apres 
dinecs. Enfin Ferdinand fe dou* 
cant qu'clle n'cuft dcviiic fon in- 
tention » & defefperanc du fucces^ 
riiic un mafcjue fur Ic Portraitj& 
h prefenta* ainfi au Comce de 
Fuentcs , qui nc put s'emp^cher 
de rire , fe voyant luy-m^mc la 
dupe de fa gatancerie. Cependant 
comtne ce Ponrait , tout ma(qu6 
qu'il etoit , reprefcntoit bien Ics 
ycux de Madame dc. • . ... il le 
garda , & ce fut fur ces yeux qu il 
fit l6& vers fuivans* 

Que ay en tus ojos in6s , 

Que me matan > me matao ^ 

Y' no fo que es , que me macao > 

Me matan y no fo que es > 

Que ay en tus ojos in^s , 

0)os de immortal dcfden , 

Dc^id que rcmedio e{pero > 

Que quando os miio , me muero , 

Y fi no OS miro tambieo > 

O tyrana de mi bien , 

Di me piadofa, & Coitus » 

Que ay en tas ojos in^s, 

Voi» f^avcz , ajoAta Arlcquin, 
que quclquc tcms apr^s , la gucr- 
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re encFC Ics deux Couronnes To* 
bligea de sen recourner, onm'a 
dit depuis peu de jours qu'il efl: 
mon. le fens , lui dis-je , qucl- 
que chafe de bien cendrc dans 
les vers que vous vencz de mc di- 
re, je.ne comprens pas comment 
les Eipagnols qui tone 11 fiers , 
confervent cant de tendrefle dans 
leurs (entimem , Sc je trouve en 
general leurs gaianceries (i delica^ 
tes, que je douce que ies Francois 
£bient capabies de les imagi- 
ner. 

Je fuis furpris , me repondit 
Arleqnin , que vous n en devi- 
niez pas la caufe« Les Efpagnoles 
n ont point de liberte , comma 
elles ne font Tamout que par 
des jaloufles y leurs Amans in^ 
▼cncent mille moyens de les 
voir , Sc les obftacles redoiiblent 
Icur paflRon. 11 n en eft pas cout- 
^'faic de m^me en France , on n a. 
pas tant de.difHcukez a: furmoQr 
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tier, & c» le rencontre facilemenr, 
pour peu que Ton en aic envie. 
Si les Efpagnols^ ajodca-cll > one 
beaucoup de cendreile , avoiiez* 
moi auffi qu'iis one une fierte bien 
cxtrayd^gante. 

Une Keine d'Efpagne , conti* 
nua t*il-,dont jay oublie knom, 
pcrdit le Roy fon mari , qu*elle 
aimoit beaucoup > elle fur celle- 
ment indignee contrc Dieu de le 

' lui avoir ofte, quelle fie un£di( 
par lequel elle defFendoit a tous 
(cs peuples de croire en lui de 
fix mois , pour lui apprendre a vi- 
vre. Vous riez de la vifion dcccB- 
te Princeflc, ecouccz lautre trade, 
c'eft une reponfe qui fut faiee par 
un Grand d^fifpagne en apprc- 
nane la more de ce mSme Prince : 
oi ej}' il mort , demanda- c'il fiere- 
menc , on lui rcpondie qu'il ecoic 
more dans fon lit. le ne m^tonne 

^ fas , reprit TEfpagnol^^tf DunJ'ait 
tUiC ypuifq^utl la fris Avcc av,^nt^ 
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ge , 5*// fav0it pris corps k tforps it 
Mroitbiet^^e h^mmeponrluy. Seh 
Umajfe ct^erpo a cuerpo faejfe bietp 
h0mirepcy el. Je vois bicn pr^fcn- 
cemcnc, lui dis- je , poarquoi daiis 
une Sacyre an Auccur die que 
TAnge rebelleavoit Ixicriifous 
Ic Cicl d*£fpagnc, Cct Ange , die 
TAuteur, voulut paricr avcc Dicu^ 
parcc qull avoit i'huiftcur £f^a«- 
gnolc. L orgucil , rcprit Arlcquini 
a quelque cliofe d^ ii- odieu^^que^ 
c eft Ic fcul vice qui ne pcut fe' 
foiifFrir luy-mcme,tcs yvrogncs,- 
Jes joiieurs > & les autres debau-^ 
chez y font ordinairement bons-^ 
amis,mais les orgueilleux ne peu^ 
vent compatir enfcmbic , & la fiw 
pcrierite quails pricendcnt Ics un$ 
fur les autres les cend in/upporta- 
bles a eux niemesr* 

A propos de cela,ajouta-t'il,it 
me fbuvicn t d'une avancure qui ar- 
riva au Due d'Albe dans le terns 
qjxe le RjoydEfpagnei'Envoyaatt- 



SANS NOM. (f7 
Ray de Portugal poCir des chofcs 
dontle recic feroic prefencemenc 
inadle«Le Roy dc Portugal ordon- 
iia^ ^ un des plus grands Seigticurs 
de fa Cour d aller au devaht deluy 
i quelques lieucs de LiA^onnCr 
Gommeils venoicnt reus deux d^ 
h m^eCarrofIe,parlansdcdifFe- 
i^ntes chofes du Porcugah Le 
Due d'Albc luy demanda fi la 
€our ^toic belle iLe Portugais 
blefle de cette demande , & pr^-- 
fendant que le Due ne devoit 
^s douter qis'elle ne fuft an def- 
ins dc touces! les Cours du mon^ 
de. Ony voit, r^pondit-il fierc- 
ment , cent hommes comme vous, 
cinquante comme moy,vingt-cinq 
eomme v&re Roy , cinq comme 
Dicu , & le Roy mon Seigneur r 
Cimto come vos ^cinqu^ntfit come to , 
vimeeinc[ue come il vofire Re ^ cin* 
que come Vios y & il nke mi Sennor. 
Le Due qui fentit bien la fierte 
de cctte reponfc devint muct > & 
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n en youhit pas f^avoir daTaioca* 

Avouez, fur dis-je r^ue cotttes 
ces extravagances marquent un 
terrible dereglement d'icna^ina- 
tion ) & qa un orgueilleux de ce 
caradere approche bien pr^s de la 
folie. C eft du Portugal , repric 
Arlequin , que nous ionc venues 
routes les famous de parler outrides* 
Les Portugais ne diienc rien,quel- 
que bas Sc quelque petit qu'ilibit^ 
qu en des termes lumineuXi & s'ils 
decrivent une chaumiere^leurs, pa* 
roles font fi hors do propos ma- 
gnifiques, quon la prendroit dans 
Icur defcripcion pour quelque Pa» 
lais enchant^, Ce que vous me * 
dites, rcpris je,m eft venu fbuvent 
dans refpric , en peniant aux 
expreffions outrees que j ay veues 
dans des Livres Francois qui faty- 
rifenc , ou qui loiient, &oildail- 
Icurs on peuc trouver du bon fens» 
Far exemple ^ dans la Fre^e des 
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Satyres du ficiit de Courval Bon- 
net Gentilhomme Virrois, impri- 
in^e Tan i^ii.fi jenexnetrompe. 
CettcPi-efaoc eft rcmplicd'expref- 
iionsles plus extravagantcs qu on 
|)ui0e imaginer. 

Quand il parte concre les abus 

£l les mal venations des Financiers 

<le (on tcfnps > il les appelle des 

ames ulcer^es defymonies , ton- ** 

-tes pourries & putrcfaites defa-^* 

x:rilegc5,gangrenecs d'injuftices, ** 

chancrces&cftiomcnees de lar- " 

cins , gens qui fiiyant le Soieil ** 

& la lumiere de toute reforpia- " 

cion , ne tircnt & n cmpruntent •* 

Jeurs biens que dans les eclipfcs ** 

d\x ddbrdrc 5 Chats- Huants & " 

Chauve-Souris qui ne volent li-*' 

brement qu en la nuit dc nos con ** 

fufions. Vaultours & Corbeaux** 

rapincux qui ne fc repaiflent & ** 

engraiflent que des charognes** 

puahtes de nos corruptions. Et** 

quelques lignes plus has ^ ^pi'es 
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^voir die, quilnc craint nyleiir 
indignation ny leurreiTenciment) 
il ajoute qu'il ne ch^tclic que la 
„ veric^ , &que ancr^fur ceferme 
V rocber, U aiFermi fur le cube de 
^, ccttc belle rcfblucion , &cc. J ay 
lA ce Li vre : me die Arlequin , fie 
j ay pris dans la m^nie. Preface 
pliifieurs chofes jque j ay accom* 
modees en Icalien dans mes roles. 
Par exemple cec endroit: Apres 
avoir louilcs Juges incorrupcibles^ 
qu'il compare au Fleuve Alphec, 
qui craverfe la Mer fans fe faler^ 
pour aller porter Ccs eaux douces 
& claire^ a la Fontaine d' Aretha^ 
yy (bt Ainfi font ces MeJ(Eeurs>ajoi^^ 
,,te.t*il,qui paflentl travefs I'O- 
), cean des concufEons Sc rapines 
yy Cms rien retenir de leur (aleu- 
», re , & vont rcaadre les eaux de 
yj leur confcience pures & nettes 
„ a la Fontaine d'Aftr^e. Si done 
.„ continu£-t*iI , jay cenfure les. 
yy m^chans qui b dos tournd i 1 e- 
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,quit^ . prenent le Urge de leurs ^^ 
appecits corrompus , & courenc " 
^ coucc bride ou lies rapineux ^ 
cftans de leurs avarespafSons Ics *' 
tranfporteot. Ja a Dieu ne plai- ^ 
ic que jc veiiUle pour cela te- ** 
inerairemenc calonmier le Corps" 
.de la Jufticc ,ny bl^erriiue* " 
grite dcs Parlemcns^queje re-'^ 
verb & adore comme les hauts " 
Epicicles de la royauce,& arcs- " 
.boutans de VExzu PaHcmens /* 
qui repr^fentenc autam de Cieux^' 
,diaphanes j5c cryilalins en pure- " 
<ce & iblidice i tous relevez de " 
couroones royales de n^Stre Mo- ** 
narque , rchauiTcjz de^fa gran- " 
deur, diaprez defa gloire. Cieux ^^ 
qui n'ont pour Soleil que n6tre '^ 
jloy , pour Pole que ia puiflao- ^ 
ce , pour Colures que la bonc^ '^ 
pour Meridien que (oh auto- '^ 
titi , pour Orifon que fa volon- 
Ci6 , pour Tropiqucs que fcs Or. 
donnances # pour Zodiaque que ^' 
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99 la diverfite desChambres de Ju^ 
„ ftice. Cieux, ecoilez de vertus , 
yy lambrilTez de grandeur , azurez 
,>de tnajefte , parfemez de diade- 
„ mes , enrichisde tapis, dacnaflez 
„ dc Fleursde Lys. Cieux qui one 
5, leurs Ecoiles fixcs,& leurs Aftres 
,, errants« Fixes ceux defquels la 
yy confcience affife fur le cube Co^ 
„ lide de l'^quit^,ne fe detourne 
„ jamais de la droite orniere de 
,, la Juftice, Aftres errans , Les Ju- 
„ gcs qui fcprecipitent dans les 
,,larges & creufes fondrieres de 
^^liniquite , & (e perdencdans les 
yy brouillards & obfcurs nuagesde 
5, rinjuftice.il achcve par ajouter 
que c eft a ccs derniers a qui - il 
adrefle fes Satyres. 

Ne trouvez-vous pas, lui dis- 
je > que les Gascons tiennent dans 
leurs expreflions quelque chofe des 
Efpagnols y aflez,^ me r^pondic-il i 
leurs gafconades font des rodo* 
moncandes adoucies. Par exemple 

celle 
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celle-ci : Vous connoificz Ma- 
dame la puchefTc de •••..• que 
Ion appelloic autrefois Made- 
moiselle de •..«»... elfe avo'ic 
une fceur , on les envoyoit couces 
deuxaux Eaux de Bourbon avec, 
tin equipage convenable a leur 
qualitc* Un Efcuycr Gafcon avoit 
foin de cct Equipage , & dans 
tous les lieux ou il pafToit , il ne 
tnanquoic pas de commander ab- 
folument > pour laiffer a touS les 
jhoftesdes idees de fa NoWefle 6c 
de fon autorit^. Un foir dani un 
Bourg, il demanda a rhofteflc fi 
clle avoic de bon vin , quoy que 
les autrcs le trouvaflent bon , il le 
trouvoit deteftablc- L^hofteffe qui 
ctoic femme d*efprit , connut d a- 
bord le caradere de Thomme > 
clle luy fit apporter dcs vins de 
diflPerentes fortes , mais ils etoicnt 
tousmauvais a fon gout : Mordis, 
Madame, luy dit TEfcuyer, je vois 
bien que vous ne me connoiifez 

D 
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pas , je bois i mon ordinaire le 
plus C3?ccIIciK vin di\ Royaumc>& 
comme lafemaie le pria dc lui en 
dire Ic nom : cVj? du vin Emetiqae^ 
lui r^pondit-il fieremenc>e^;> nw 
v€ux fom A^amre. 

Jc vais par occafion,ajOuta-t*i^ 
Yous dire une plaifanterie xl'un 
Laquais (3afcon du meme Equi- 
page. Ce Laquais etoit parvenu k 
acUeter une montre , & pour s en 
faire honneur devanc cous (c^ Cz^ 
marades , il leur demandoit a tout 
moment slls vouloient f<f avoir qu*- 
elle heure il etoit. Scs Camara- 
dec pour fe mocquer de (a vanitey 
lui faifbient pafler (a vie a tirer 
fa monftre dc fa poche & a Ty rc- 
mettre i k la fin le Ga(con con-- 
noiflant la raillerie s en facha* Un 
jour ^cant (ur la porte de la rod* , 
le hazard fit qu un pa/Iant > qui 
apparemment avoit befbin de ftga*- 
▼oir Theure : luy demanda qu elle 
heure il ecoic ; le Laquais prenan^ 



'i 
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la demande pour une injure » 
lui dofiDa un grand foufflct , 8C 
s'^canc pris Tun i autre , ils fe 
batcirent fi vigourcufement que 
1 on fut obligi de Icur jctter un 
fceau d eau fur la the pour les 
(eparer. Enfuite on Icur dcman- 
da la caufe de Icur quercUe ) cha- 
cuii die (ds griefs , & le mal en- 
tendu etanc ^clairci » ils s en>- 
braflerenc tous deux avec une 
grande amiti^, qu'ils allercnt ci- 
mcntcr dans Jc Cabarct,aprcs quoi 
ils fe quiccerenc , fe demandant 
bien pardon de tous les coups qu'ils 
s'etoient donnez> 

Peu de terns apr^s erant rcvc- 
nus a la maifon de n6cre ami ; 
nous trouvames un fouper fort 
piopre , enfuite dcquoy nous alU- 
mes encore faire quelques tours 
dans le Jardin. Charm^ du clair 
de Lune , de la tranquillice de Tair 
& du profond filence de la nuit. 
Lc beau lieu , dis« je a Arlequin« 

D ij 
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pour fairc unfe declaration d a- 
mour. Serez - vous tou jours /ou , 
mercponditril,& n cft-ilpas temps 
luc vous penfiez a quelque chofc 
e plusferieux ? Nc vousfouvient- 
il plus , repris - je , de ectte Ode 
oil Horace fe p aint a Necre de 
luy avoir ete infidcle , c etoit dans 
une nuic belle comrae celle - ci 
qu*ils fe redoubloierit leur ten- 
drelTe j la Lune cclairoit commc 
elle fait a prefent ; Neere Tembraf^ 
ibit , luy juranc de Taimcr auifi 
long-temps quele ventferoit voU 
tiger Ics cheveux d'Apollon. Ce- 
pendant . . • • . je vous cntends, in-- 
terrompit Arlequin,Neere le quit- 
ta pour un autre , n eft- ce pas Tor-^ 
dinairc du coeur d'etre toujours 
inquict $ & de ne demeurcr jamais 
en repos, Quclque fidelitc que (e 
jjurent les Amans , il n^eft pas en 
leur pouvoir de fe tenir Jcur pa- 
role ; on quitte fouvcnt unc Mat- 
treile aimable & belle > pour un« 
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autre qui np left pas, les* pliis 
grands charmes fe trou vent dans la 
nouveaut^, U comme dit un de nos 
amis. 

La beaut6 rctient roal un hifiddc Amant , 

Cc n'cit pas tou jours pour unc autre plus belle, 

Pou« une plus nouvcllc , 

On court au changemenc. 

•Neere n avoit pent - ctrc pa^ 
grand tort de quitter Horace , la 
petite figure etoit mal propre a fi-. 
xer un caur,& ^ vousdire le vray, 
fuivant ce que j ay lu de luy , je 
me le rcpr^lcnte comme un pig- 
m^e bour(buffle , qui ne pouvoit 
tenir en haleine une grande paf- 
fion. A la bonne heure , repris -^ 
je f mais, pour revenir a ce que je 
vous difo^) netrouvez-vous pas 
ce lieu bien propre pour fairc 
une declaration i Horace , me 
dit - il, dont vous vencz de parler, 
^toit plus iage que vous , vous^a- 
ve2 ce qu'ii ecrivoit a un de fes 
amis qu'ii avoit tort d'etre jaloux 

D iij 
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ic fui 9 puifqa il toachoit i Con 
huiti^me laftre 5 ruivc2 Ton exetn* 
pic. Vous me condamnez , repris- 
je , k m enterrer de bonne lieurd. 
11 efttcms , rcpliqua-t'il d'aban- 
donner les fblies da monde quand 
on eft* en age de les connoicre. 
Vous m entendez bien , ne vous 
expofez [rfus ^ badiner dans unc 
iaifbn ou les badineries font ridi^ 
cules. Mais , pourfuivic-il » pour 
revenir i ce que vous me difiez de 
cetagr^able lieu propre i faire 
une declaration* ]e dirois vo«* 
lontiers ce qu'4 dit un homme 
de/prit > pourquoy faut-il que 
touces les declarations fe ref- 
femblent > & nen pcut-on ^ire 
qu avec des paroles. Au moins > 
luydis-je, crois qu'il n'y a que 
ce moyen pour (e faire encen^ 
drc. 

Vous vous trompcz , me dit Ar- 
kquin , ne vous fbuvenez-vous 
point d'avoir va dans mon Cabi* 
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net un petic tableau qui reprefen* 
te une jeune fille > 8c deux petits 
Amours a {cs pieds , qui en badi-^ 
nant fe jettent des Rofes i h t^ce, 
Ce Tableau ^toit dans la chani'* 
bre de cette fille. Un jeune horn- 
me qui laimoit paffionnement 
£insbferle lui dire ^savifa un jour 
en cachette de peindre aupr^sde 
ces deux Amours > un troiiieme) le 
vi(age paflionne , Sc h regardant 
avec une extreme attention. Le 
lendemain la Demoifelle y prit 
garde,cette galanterie en ditplus 
que n auroient fait toutes les de- 
clarations du monie , & le troifle- 
bie amour » quoy qu en peinture , 
fie laiila pas de faire de grands 
progr^s y la Demoifelle lui ouvrit 
ia bouche, & lui donna la libert^ 
de parler. ]e ne veux pas vous dire 
les fuites , vous ne manqueriez 
pas den faire quelque conte : k la 
Terite ia belle changea d'Amant 
quelque temps apres 8c Tautre 

T% • • • • 

D 111] 
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fe confbla de (a peite/ 

Nous continuions fur la mcmc 
mackre, quandnous arrivamesau 
bout d*unc tcrraflc > d ou a la clar- 
te dc la Lune iious d^couvrimes 
dans u;^ valon la belle maifbn dc 

M. D. I VoiU une maifbn , 

luy dis- je , dont la Mattrcfle,quoy 
que touchant ^ ion neuvieme lu-* 
ftre, napasete moinslcnfiblcfi 
vous fijayiez fa dcrnierc avanture , 
luy dis-jc, Vous . • . . . Jelay f^ue 
autrefois , interrompit-il , de fon 
confident ) qui me la ditquelque 
temps apr'es qa clle-fut morte. Je 
vais vous la raconter. Vous con- 

ooifTez D^ & vous f^avcz 

qu'ila etePage du Due de .... ♦ 
pfcrfonne au monde n a un carade- 
re d cfprit plus propre a conduirc 
une intrigue avec fuccez^Ce talent 
le fit beaucoup aimer de fbn Mai- 
tre. Us vccurent tous deux enfem- 
ble pendant plufieurs annees, jufr- 
qu a ce que le Due fut oblige de fe 
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marier. Gompie la fcmtne qu on luy 
propofa , ccoit fort au deflus dc 
kiy , la prcmiefrc chofe qu ellc dc- 
manda » ce fut i eloignemtnc de 
D. . r . . • fans qudy elle rcjcttoit 
wuce forte de proportion. Le Due 
difputa quelques joiirs , mais inu- 
tilement > il fit en particulier niiU 
le proteftations i ce confident , it 
luy donna une {bmme confidera* 
ble y Sc luy promit une prodedion 
eternelle^ Un nutin a ia pointe du 
jour Tenvie le prit dc s'iller pro- 
mencr au lardin Royal pour difli* 
per fa triftefTe 5 a peine y fut- it cn- 
trc qu'il apper^ut au bout d une 
allee deux fcmmes niafquees rres« 
propres & tpes- bien faites , il vie 
que Tune paflbit dans Tall^e pro* 
chaine, 8c que I autr^ venoit aiuy. 
Elle luy dit fans fe dcnaaiquer qu • 
elle le cherchoit depuis quelques 
jours , pour luy apprcndre qull y 
avoit des gens fcnfibles ^ fa peine 9 
dc c^u il ne ciendroit qu a luy dc ic 
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lervir de 1 bccafion que la fortune 
lui ofiProit pour feconfbler. D»:..» 
furpris de cediicours , ne r^pon-- 
die que des remercimens gene* 
raux > mais cecte femme ie prefla 
£ bien,8c lui fit voir cane d avan- 
tage & cant de plaiiir, qu'il con- 
fentit a touc ce qu elle lui propo- 
ioit)8cilsprirentrendez vouspour 
le iendemain matin dans la gran*- 
de allee de i'Arfenal^ 

D. . • . . trouvoit cecce avanturc 
fi extraordinaire > qull fut fur le 
point de manquer au rendez-Tous» 
Cependant il y fut & il crou va les 
deux m^mes perfbnnes mafqu^es 
& habilli^es cooune le jour prece« 
dent , aififes da coc^ du Mail , qui 
s amufoient a regarder la Riviere* 
\jx premiere chofe par o^ commen- 
^a unede c^^ inconnues , cefue 
de lui donner une bourfe avec 
crois cent piftoles , le priant de 
taccepter > & en cela de donner 
a celle qu*il devoit aimcr,une pre-^ 
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miere marque de fa tendrefic* 
Quelque dc(iA6 que fuc ce jeune 
homme » un {i beau commence^ 
mcnt k remit d autant plus , qu'il 
luy fie cnvifagcr dc plus belles fui- 
ces. II fie des remercimens i peu 
pres comme ces femmes. les. de* 
mandoient, apr^s quoy il fut que- 
flion de (e d^mafquer. La con ver« 
iation etoit d^ja un peu vive > Sc 
les fentimens commengoient 4 pa* 
roicre. Enfin i peine les inconnues 

furentdimafqu^es , que D • 

vitdcux femmes jcuncs , les ycux 
pleins d amour & de feu. 11 fut fort 
embarraffe qui etoit cellea qui 
on le donnoit, & elles pour fe diver-- 
tir le laiilerent quelques momens 
dans cet embarras , & le prefTe* 
rent de choifir celle Tersqui ilien* 
toit que ion coeur panchoit le plus. 
Comme le choix ^toitdangereux, 
Jl repondit obligeammenc fans (e 
determiner. Ennn on ledetermi* 
Ba > leur incUiuticui fuc cxit&aac^SL 
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ccttc maifon que vons voycz dins 
ce valon a cach^ les beaux endroics 
dc leur tcndrcflc. II I y venoit voir 
toutes les. femaines comme ua 
liomm^qui faifbic dcs allees & des 
venues avec un air myftericux 
pout unc alFaire importante. Cc- 
pendant , luy dis-je , c«tc fcmmc 
avoit donne des icencs aflez con- 
nues y 5c paflbit pour une perfbnnc 
aflez naturcllc. 11 eft vray , reprit 
Artequin , mais comme fcs folies^ 
avoient fortterni fa reputation > 
elle s etoit retiree dans cette mai- 
ibn ou elte ne voyoit perfonne > 
& cela >non pas pour changer de 
conduite > mais pour fe faire un 
dehors de vertu qui puft tromper 
les credules. & donner au monde 
dcs idees de reformation. 11 me 
femblc ,. repris- jc , avoit oiii dire 
que leur amour ne dura pas long- 
temps, c eft ceque j allois vousra^ 
center , reprit Arlcquin , Yoici 
coname ii finite 



\ 
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D* • • . . foic par tendreflfe , on 
par incer^c , ecoic deyenu paflion- 
n^ pour cecce femme s mais elle > 
au concraire , qui ^toit frippniie 
nacurellement , avoit crouv^ le 
moyen de commencer unc nou* 
vcllc intrigue avcc Dorbigny>qui 
lalloit voir en certains jours que 

D ne devoir pas sy rencon- 

trer : Ccpendant le hazard fit qu il 
y s^lla ufi Coir qu on ne laccendoit 
pas* La con^deme fut fort em- 
barraifee de ['apparition fubite de ^ 

cct amant que le long ufage com- ^ * 
men^oit de Tendre ennuyeu^. La. 
Dame qui vouloit cachet cetiie in- 
trigue a fon nouveau favory , fit 
dire a Tautre quelle etoit avec 
un de fes parens , qui Tetoit 
venu voir pour une affaire , 8c 
quelle le prioit dene point pa- 
roitre > de peur que {a prcfence 
ne fie imaginer quelque chofe de 
peu avantageux a fa reputation. 
D. » » » » fe retira auffi-toc ^ faifanc 
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femblant de croire ce qa'on luy , 
diibic , mais tl paffa la nuit dans 
ce va!on> rodanc autour de la mai* 
fon , pour voir la fin de Tavcntu- 
re. Le matin a la poince do jour^ 
il vie un cheval a la petite porte 
du pare , qui donne vers le bois 
que vous voycz i un moment 
apr^s il apper^^t un homme qui 
en /brtoit , accompagne d une 
femme , & it les vie tous deux 
s'embralTer » 6c (e dire un adieu 
apparemment bien tendre , il cruc 
connoitre Dorbigny , mais pour 
en ^tre mieux afTufe , il alia ^ 
lui comoK un voyageur qui sVft 
cgar^, & qui demande le chemin i 
I'autrelui repondit qu'etant ^tran- 
;er en ce pays-la, comme lui > il 
toit bien hCchl de ne pouvoir ^ 
lui rendrc ce petit fervice. Aprcs 
s^fetre feparez D.*... au defefpoif 
de rinfidctite de/a mattrefie » re* 
fdut de lui aller dire mille inju- 
fcs i dans cette penfi^e il fot^ la 
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petite portc par oh itoit forty cct 
amant > ii vit fur Therbcun portc- 
lettre brcxie d or , oh il trouva 
plufieurs letrres , & le portrait 
de /a maitreile i qu apparemmenc 
Dorbigny avoit hiSc tomber en 
montant a chevaL Cette avantu^ 
re lui fit changer de defTein ^ & 
refulut de {c vanger par ^n en- 
droit plus cruel pour elle que tous 
ies reproches d'iniidelit^, aufquels 
(cs amans 1 aToiem accoikumee f 
ii lui ecrivit une lettre fanglante; 
& pour achever de ia de(e(perer ^ 
il lui dit que Dorbiyny la mi^ 
ptifoit jufqu au point qu'il avoit 
iacrifie Ccs lettres & fon portrait 
i une perfonnequi Ies lui avoit re- 
mis entre ies mains y 6c qu ii ies 
tui feroit voir pour i'accabler de 
confufion, 

Dieu f^ait VcSet terrible que 
fit cette lettre j la femo^ vmt 
auffi-t6t a Paris y in fit prier D« *»• 
de i'aHer voir. Apr^s une infinite 
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dc reproches , & de menaces , it 
luy montiu les lettres & le por- 
trait , fans vouloir Ics lui rendre, 
& il (brtit coiiraic un homtne fu- 
ricux , & capable de fe porter aux 
plus violcntes refoliuions. Sans 
doute que rhiftoire auroit eu des 
fuites fafcheufes , mais dans ce 
tems-la DoVbigny. fut oblige dc 
fortir de France , pour desrai- 
fons y & les chofcs nc furent pas 
plus avant. 

Cettc fcmme fit tout fbn poffiw 
bic pour appaifer D. . . • mais il 
tint bon , & ne voulut januis re-* 
venir j il fe retira dans fa Pro- 
vince avcc le bien que fe Due 
fon maicre lui avoit donne , Sc oa 
ma dit qu'il y vivoit dans unc 
paix & uiie tranquillicc achevce. 
Je demanday a Arlequin s'il ctoit 
marie, & il me rcpondit que non. 
Je men doutay bien , repris-je , 
car il eft aflez mal-aife de join- 
dre la paix avec unc femme. Ccs 
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]Ours paffez un homme de qualice 
me difbitqu'il avoic trois grands 
maux i la goutce, la nephrecique , 
& unc fcmtne* II eft vray qu'il mc 
parloit en riant , mais au travers 
de /a plaifanterie jene iaiilbis pas 
dc voir line forte de verite, Cc- 
pendant , me dit Arlequin > celle 
que vous encendc2 , eft un exem- 
ple de vcrtu > j en conviens , re- 
pris-je y mais voicy quatre Vers 
qui vous apprendront le caraifteic 
des femmes vertueufes. 

Lc luftc au fentimenc du Sage , 
V Pcchc fcpt fois , & davintagc, 
Et la femmc juftc , combiei) ? 
Ma foy lc Sage n'cn dit ricit. 

Malgr^ vos Vers. me dit-il , je 
vais vous raconter de quelle ma- 
niere la pcrfonne dont nous par- 
lous donna a fon premier mary les 
bons fcritimens que nous luy 
avons vAs Non pas , slls vous 
plaic, lui dis-je, votre Hiftoire 
eft trop ferieufe , gardons la poiir 
quand nous ferons dans une hu- 
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meur philofbphiqt^. Mais au lieu 
de cela > je veux vous dire une 
petite ffiponneried^Hne jeune per* 
ibnne, quej'appris ces jours pa(^ 
fez. Cette friponnerie ne fer a aii* 
cun tort i tos femmes de ?ertu • 
au£ bien je tous vois Tefprit qui 
vife a Iaa)orale> & quand il eft 
eo chemin vous f^avezbienqu'il 
B y defcend pas ^ mais qu'ils s y 
precipite* 

Pour ^yiter cet inconvenient^ 
repris- je 9 ^co&cez-moy ^ & vous 
verrez une friponne qui joue (on 
mary afTez plai/amment. A Paris 
une femme de famille, mariee par 
politique depuis deux ans , a un 
jeune homme quelle naimoit ny 
ne baiflbit , avec cela > jolie> plei-* 
ne d e/prit 5 & par un miracle ex-* 
traordinaire , bonne , & fans or- 
gueih Cette femme ^ dis je , alloit 
Ibuvent joiier dans one mai/bn , 
ou elle n avoit jamaiis perdu que fon 
argent, parce qu elle ne jouoit qu*-^ 
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avec des femmes . ou qu'avec dcs 
hommes iDterefleZi & peu propres 
a lui gagner le refte^ Cependant 
comme le diable nc dort jamais^ 
un joar die renconcra dans cette 
maifon un jeune homme fait i 
peindrc > Sl dans lequel elle crdc 
voir mille bonne- qualitez qui n'y 
^toienc pas« U fe parurent a pea 
pr^s Tun alautreavec iesm^mes 
agrdnens » & fe laiflerent ^cha- 
per des bluecces qui firenc en pea 
de jours une incendie qui rava- 
gea leurcoeur avec beaucoup de 
rapidie^, Vous voiU enroufiafm^t 
me die Arlequin y & fi vous n'y 
prenez garde > vous les ailez cons 
deux reduite en cendre avSt qu ils 
fc fbient rien dit ny rien faiu lis 
fe diront> rejMris- je, & ils fe feront 
avanc qu'il leur arrive aucune ca- 
taftrophe. A la premiere occafion 
ils fe direnc les chofes les plus 
paflionn^es : lis fe crurenc cous 
deux , & fe fencirenc affez obliges 



L 
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1 un i Tautrc pour fc rccompen- 
for 5 aprcs quoy } fuivanc i ordi- 
naire des violences paffions, le tor- 
rent pafle 9 I eau reprit fon cours 
naturel > & n eut rien que de doux 
6c de tranquiiie. 

Cependant comme. un atnanc 
n eft jamais fatisfait,& que VsLmaat 
donne quelquefois des penf^es bi- 
zarreS) celuy cy devanc jaloux du 
mary de is maiftre0e,& ia querela 
la de ce qu elle couchoit avec 
lui ) comme fi ccht et^ fa faute. 
Voicy le moyen de n'y pas cou- 
cher, rcprit-il ; il lui ditde pren- 
dre unc ardoi(e , de fe l*appliquer 
fur le fkin pendant quatre ou cinq 
nuits , & qu elle tui laifla faire le 
refte. Cette fcnime obcit , 1 ar- 
doife lui rendit I^ vjfage plom- 
be 5 le mary 5 la^ trclle-merc , & 
toute la famille» flircnt furpris d un 
changcmcnt fi prompt, & onap- 
ptehenda les fuites , 1 amanc fans 
t^moigncr prendre trop d'iniercft 
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a cec accident , dit qu'il connoii^ 
foil un Medecin habile , fur tout 
pour ces fortes de maux > il luy 
dit rindifpofition , & iui infinua 
que le mary avoit eu avant fon 
mariage queiques petites galante- 
ries , dont peut ^tre il n'etoitpas 
trop bien guery , qu en tout cas, 
ceS' maux lui avoient laiffedans 
ie temperamment un mauvais le- 
vain , facile i communiquer ^ & 
femme > qui tiroit toutes fcs hu- 
meur^ malignes pendant la nuit» 
II ajo6ta qu*il croyoit qu une lepa- 
ration de lit etoit neceilaire , que 
ntanmoins ils s en rapportoit a (on 
ientiment,& que pour lui ne con- 
noifTant rien dans les maladies > 
il ne parloit que par conjeclure 
JLe Medecin donna dabord dans 
fon avis i Tautre le pria de ne pas 
dire ce qu'il venoit de lui confier, 
mais fculemcnt d'y pcnfcr , 6c 
de former la-deffus fa resolution. 
Apres que le Medecin e&t v^ la 
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malade > il pric le mary en parti* 
toiler , & iuy die que comme Me- 
decin, & comme Chretien^ il ecoit 
oblige de Iuy parler en conicien^ 
ce. ll lay demanda sil navoic 
pas eu autrefois certaines choies 
iecrettes y dom ii ne fut pas bien 
£uery5qu'ii connoiilbit claircn^at 
que ia maladie de (a femme ve-- 
noit d 'une communication d'iiu-* 
meurs mauvaifcs , qui fe faifeit 
pendant la nuit , qu*il Iuy confeil- 
ioit de ncpas coucher avee elic,qu - 
auparavant il ne fe fAt mis dans 
ks remcdes , qu autrement le mal 
auroit des fiiitcs fa/cheufes po«r 
clle , & qu en un mot il ne r^-^ 
pondoit pas de ia vie. 

Ccdifcours etonna fort le mary, 
qui fe retira dans un appartement 
jfeparc , & fc mil dans les reraedes. 
Pendant ce tcmps-U , fa fcmmc , 
qui nemectoitpkis dardoifc, re- 
prit fa premiere fant^ 5 laipantlc 
£tremarquer au Medecin, quile 
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di^k au mary 3 & mille fois le 
jour ce bon homcne demandou 
parek>n i & fetnmc de lavoij: 
mife en danger de fa vie. Trois 
mois apres , qxryant ^tre en hon^ 
ne (ante , fuivanc ies regies de la 
Medecine » il revinc an lie de fa 
fbnme* L amanc au deiefpoir » 
ordonna encx>re Ies ardoiies , qui 
firent le m£me e£Fet i le Medecin 
fevint, tout furpris que (es rem&- 
dcs eu£[ent et^ inudles j ii die aa 
fnary qu afTuremeni: ii n'^toit pas 
encore guery , que (a maladie ^coit 
inveterce , & qu'ii avoir en iuy 
un levain ancien qu'ii falloic ex- 
pulfer par des remedes violens. Le 
maryplus effiraye qu auparavant » 
i^ remit dans Ies remedes > qui 
cetie fois ie penfercnt tncr. Ce- 
pendanc comme ii ^coit jeune > & 
qu'il avoic un bon fond de tern •• 
perament > il revinc oi convaleT-- 
cence» 
Dans ce temps la fcmcne cut 
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quclquc dcmtU avcc fa fiUe dc 
chaiiibrc , qui ccoit /a confi- 
dente. Cette filie pour fe van- 
gcr , avcrtit fecrctemcnt Ic mary, 
a qui die dit tout , & s ofFrit de 
luy faitc entendre Icur convert- 
lion. Le mary en fqtt plus qu'il 
li en vouloit apprendre 5 & la pa- 
tience luy ^cfaapant a la railleric 
outr^ qu'ils faifoicnt dc fa, fim- 
plicite , il entra dans fa chambrc 
commc un hommc fqrieux. La-^ 
mane difparut , & fa fcmmc fe 
fauva dans la chambtede /a mere, 
comme une perfbnnc defcfperce*, 
La mere cacha d apaifer fan gen- 
drc^cepcndanc elic fit au moment 
conduirc (a fille cfaez une des fcs^ 
parentcs 5 Ic lendcmain on la 
menadans un Convent , & aufli-^ 
t6ton eut rccours ^un Miniftre, 
qui arr^ta tafFairc- Dcpuis , les 
chofes ont cntiercment change y 
la fcmmc eft mortc , & lamant par 
un revcrs de fortune , i quoy fe 

'doivenc 
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i^iTent afT^z auendre les gens dc 
ion cara^lere , a ^ce oblige de fe^ 
£iuver dans les pays ecrangers , 
l^oar ^vicer la peine <ie ics con* 
cuffions, 

Le lendemain fe paiTa d joiier 
tux echets 3 nous l^mes ^ nous re- 
^(itnes quelques vifices., Sc ce jour« 
i;i ndcre promenade fut cx>urce. 
Le jour fuivant ^tanc tous deux 
^veiltez i la pointe du jour ^ nous 
allames nous promener au bord 
dr une prairie , extr^mement ecen- 
due, c ecoic fur la fin d' Avril , 8c * 
la faifon ^coic avanc^e^nous mon-* 
names fur une hauteur , d oii Ton 
d^couvroit un beau paiTage. Ar« 
iequin qui aimoit la campagne » 
j^pres avoir confider^ un peu de 
temps tous fes environs du lieu 
o^ ii ecoic , il fauc avouer ., me 
dit-ii , que la vie champScre % 
quelque chofe de bien doux \ je 
lui dis que pour la bien go&cer it 
filloic ^cte ^ns dcfirs & fans am-* 
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biidon tSc (c cocicenter de^jfeuU^ 

oaittco » fans quay la campagge 
ueiioic quiift trifte fejiH}£ , ou^ 
rhomme (c prefencanc toujours 4 
hti > fe donaoie uii f^ii^acie de** 
iagreaUe. C eA uoe cbefe bi£% 
diiagrwante > mpm-iUquc d'S-n 
tee redim a s'eacrecenir ray-mcr 
me ». lor£{u on n a ri€a de bon ii 
£:dire. Quand MiWbficiir l&Cbaa-. 
ceUcrle Tdliw ^iM)it eotfa Mai<^ 
ibade Cha.nlieJl eovknt co^]0iir& 
febonireur d*iin bwgcr quU ^o^ 
yoit torn les matins affis au hauc 
auac roche , jolaoi^t da iiageolec ji 
pendant qi^'il gard^if ii(>n;crQu*. 
peau. Ce &ge Mtnifi^fi montaQC 
isnjour afainn Gcfmam L e^lier. 
avec MQn;fi]eur Colbeirc , pour allM 
2U: Confeil , \m ecourdy qui de^-* 
ceodoic , paila ontre eii^ , Sc lea 
beacca. ai pailanc. Mc^niicur^ difi 
hicniiear k TijIIiie£ a Monileuc 
Cdhert > ccchMKuiieieilbk^ heur 
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^fCOX , & Honfiaar Colbenr lui ca 
^dcasxr^ta: ht ai£(yn j c'eft:, leprk 
JMMficm ie Teilkr » qo^^il iw noar 
4?Dtmoi« iri JTcms ni moy. Ces per- 
fbnnes fencen^ bien en quoi coa^ 
ilfteIe.bonheur s Si quaod ils parr-' 
lent Mafl o& doit Ics crotre (ut 
lem? i^arolc. fay autrefois oily 
parler d un paiTan de fainc Gci^ 
tnain qui n'avob jamais ^6 le Rois^ 
<jn Tettvoya cherch^r pour Icri dc- 
iinander fi ceta^ ^toic vray j le pai- 
iant r^pondic que ouy« Le Roi lut 
Amanda s'il avoitdu bien,& le 
|)aiTan luidit que ju(qucs-la^ fo» 
rtravail lui aToii? donn^ cc qu'ilf 
iui ctoit neceilaire pour vivre, & 
•qu'il n*cii fbuhaittoirpas davantar- 
gc- 11 voulutT^avoir s*il ctoit ma- 
ti6,Sc s il avoit des cnfatisjce boa 
iiommelui reponditi tounEt com- 
tnelc Roy fqxjt qu'ilavoit un jar- 
din il lui ofitit dcs flcurs & des 
arbres pot?r rerabcllir. Cc patfaa 
ic fentanc obli:gi^ dc cette o&et 

£ ij 
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lui dcmanda pardon sH nc lac* . 
ccptoit pas,Iui difant qii'il nc mct^ . 
ix>it dans fbn jardin que des cjliorf 
{es neceiTaires a la vie > & cpmnie 
le Rjoy le prcfla : Sirc,lui dk-il,fi jc 
tcqois cctte grace , jc feray oblig^ 
dc venir fbuvcnc me prefcntcr k 
Votre Majefte,pour 1*6 remercier, 
& ccia troublera mon repos : Jc 
» ay jamais V A votre Cour que pre- 
fentement , nc me donnez rien 
qui m oblige d y revenir^ Le Roy 
fouche de cctte reponfe ,laiflaaU 
Icr cc bon homme , ians le prcH^ 
fkr davantage , admirant fa mod^^ 
ratio.: & fon indifference. 

J'avois appris cettc hiftoire , luy 
dis-je , du Comte de. • . . • qui 
ecpit ^ faint Germain en cetems- 
la : cc bon homme trouvoit fon 
feulplai fir dans la vie champetre, 
qu'il avoit tofijours aimc^. En cf- 
fct, rcprit Arlequin , peut-on rien 
voir de plus heurcux qh'un hqin- 
mc qui fe contentantdu biendc 
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ies peres , paiTcfes jours i le^ cul- 
tivcn 

Heareux celuy aui fans affaires ^ 

Suivant rcxemple de (es peres y> 

Voiccouler (esplas jcuDcsans' ' 

Daos ia culture de (es champs.- 

Eloign^ du bruit des trompctes' 

£c charing du (on des mufetces , 

Sans craindre Ics floes agitcz > 

11 goute en ces lieuz ^cartez , 

Dans le repos & le (ilence , 

Xa paiz > le calme 36 1'abondan'tfe. 

U voir mener dans des yalons > 

Faitre fes boeufs & fes ntoatons, 

n c^ferme fon mtel , le prefent dc$ abcilks , 

II tond fes brebis tous les acs , 

£t lorfqae les rofes vermeilles »- 

Vicnnenc courobner le printemps > 

|1 en amafTe des corbeilks } 

Poor les ofFrir aux £)ieaz protcdears de (W 

. champs. 
Tantot coach^ fous tin vieux ch£ne , 
Rctcna par un doux (bmmeilV 
le zephir de fa tpndre haleine , i 

Le raixaichit a fon rc?eil , 
De fon lit de gazon il ^coute les plaimes , 
Que fe font dans les bob les oifeaux anaourciix 

Je {ms£zch6 , me dit-il , d avoir 
oublie le re(le>c eft une verfion,oa 
une imitation d\ine Epode d'Ho- 
race r ou il decrit les plaifirs de la 
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irie chanip^re^ Qcs plai/ixsaaroot 
toujpurs touch^ fenfiblemeoiv. 
Donnez-moi , )je vous prie , ajoii- 
ta-t-il , la liberty d^ fairc4«y 
quelques v reflexions y \c lieu oi!^ 
nous fbtnmes me les infpire. }c 
i9ay , lui dis-je , tout ce que voiis 
mallcz dire. II ny a rieti deii: 
charmant que la vie chatnp^'- 
tre r pour unhoanne qui en /^ait: 
jouir. II faut pour cela > re* 
prit-iUque Theritage denos pcr- 
res nous luffife , & qull nc foit pas- 
aflez grand pour faire naitre des. 
paffions , qui puiflent agicer n6trer 
cceur > alors le monde nous laifle^ 
en paix , parce que nous ne lui 
demandons rien i nos defauts ne 
nous attirent aucun mepri$,& nos 
yertus > Ci nous en avons> ne don- 
nem aucune jaloufie , toujours 
contens du metide 5 nous ne crai-. 
gnons ni fes biens ni (es maux 5 tc 
coiijours contens den^tretfertune^^ 
nous n ayons que de rcmcrcimens 
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£-1(31 fairc de la mediocrio^ o^ 
die nous a mis > ^ des grands 
f>icm qu'dle nc nous a.{ias don^ 
Iie2, NdtPechamDiere inous eft un 
-abry contre ies ch&^ntis > & nous 
lie voyons aucun (bin voltigerau^ 
tour des kmbris de ndcre cfaam^ 
'fere, l^s jcairs ic kveiK clairs 8c 
ieraios pour nous i Pdir que nouis 
feQ>itons eft cod jours pur 5 Ics paf*- 
fions m^mes rdpc^gcn^trc coeuf, 
€c ii nous en (etitons quelquefois, 
ce ne font point celies qui font * 
venues dans le monie apr^s I^ 
corruption de la nature , tnais cel- 
fcsqui ^tment dans f^td inno- 
cence , fans aiguillon , & fans de- 
fordre s Sc qui n alterent jamais » 
ny la raifon ny U vertu. 

Vous me raviflcX , lui dis - je , 
& fi je racontois quelque jour ce 
que vous vcncxde me dire,per- 
fonne ne me voudroit croire 5 vos 
pcnfccs font d un feomme fi ^loi-.- 
^ne du caradere dont on vous 

£ iiij 
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croic dans le mondc , qu on Ids 
prendroic pour les meditations 
d un Philofophc. Lcs perfbnnes > 
medit * il, qui neme voycnt que 
fur le Theatre , ne me connoif- 
lent point tei que je fuis ; moa 
habit &: mon mafquc leur di^ui- 
&nt men viiage Sc mes (entimens , 
mais mes amis paiticufiers f^a^enr 
que ies plaifanteries du Theatre 
me touchent bien moins que Ies 
reflexions de la Philofophie : 5*«t 
• et^ , rcprit - il ,. dans une de ces^ 
reflexions, qucn lifant un jour 
Ies Odes d'Horace , je traduifis 
quelques Vers de cellc qu'il ^crk 
i Licine«. 

Ltcine , tous vivrez dans one p aix piofoade 
ZIoigni du bruit Sc d\f, mondc. 
Cciuy qai f^ait aimer la mcdiocrit^ x 
Dans fa cabane en fcarec6 > 
Inconnu, fans Palais , a couYert de Tcnfic , 
Coute tranquillemcnc lcs doucears de la vie , 
Un grand pin par lcs vents eft fouvcnt agiie > 
Les Chateaux ^Icyez d*un poids precipit^ y 
Par lear debris pefansyaccablenc les caaipj^ 

gnesy 
ti kfbadxe d^rim lcs (w^ixuneu dcs mQntagncs«.. 
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Heureux un coeur bien preparf 
^Qoand tout luy nt>ilcraiDt an cbangemciic 

concraire , 
S'il eft roalheurcax il efpere 
IDa fort , ua bonhcur afTar^f, 

Voili , ajouita - 1 - il , lies (cnti- 
mens que donne la vie chatnp^- 
tre : Notre cabanc nous met eit 
furete contrc les entrcprifcs dc la 
fijrtune. Ha^ , je vous en pric , 
luy dis- je, vous m'accablez par 
i^otre Pkiloibphie , & je vous 
Vois aujourd'huy d^humeur , que & 
Socrate revenoit au monde , il ne 
^roic que bianchir contre vous* 

Dans ce temps <* la nous ap- 
per^i^mes aflez pres de nous un 
jeune bcrger & une aflfez joiic 
bergere , qui apparemmenc ne fe 
hajflbient pas > li nous parutque- 
la bereere grondoit fbn amant r 
En efret , elle le repoufToit , & 
s eloignoit dc luy £ins vpuloir 
r^coutcr. Le bergcr, qui fan»> 
4oute vouioic marquer du reT^ 
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fentiment , fc mit a chanter ccs 
quatrc Vers, 

Dans nos bois fuf la ^lUgeie »- 

Tircis chantoit Tautrc jour , 
Hcurcii5L qui vit fans bergcrc ,^ 
Hcureux qui vie fans amour. 

La bcrgere hlcScc de ces pa^ 
roles ) fe retouma dc depit > £& 
Juy die <ju clle le ftroit bicn rc- 
pencir de /a chanfbn. Sa petite 
cderc , nous rejouit. Nous neA- 
mcs pas le loiiir de Toir ieur ra«- 
commodement > ^ui arriva iai2s> 
doutC) comme il arrive toajouxs 
en pareUks bccafions, Commc 
le Soleil commen^oit ^ etre 
chaud f nous f&mes d avis dc 
revenir^ Noiis nous Mm(kmcs 
d lire le refte du jour. Le leu-- 
detnain nous alf ames rendre queL- 
tques yifltes a d'lionnetes gens 
avec qui nous avions ^it con- 
»oiflance > SC le jourdapris nous 
revinfmes a Paris , d ou unc a6- 
i^ireimprevue m eloigna> & nous 
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be p^oaes , Arlequin Sc moi nous 
r^joindre qu^a^Fomaincbleati, oh 
tioas tepr^es nos converfations 
dek manicre que je vais dire. 
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AU rctpnr de iiion voyage, je 
paflay quelques jours a Paris, 
apres quoi j allay a Foncainebleau 
pour voir !«$ diverciiTemens de la 
Cour. Le ibir dc tnon arrivee ks 
Comediefis kalietisrepreieotereot 
Arlequin valet ^courdi , & le len- 
demaio le Roi fuc a la chaile > les 
Dames y i^voicnvy tes unes en Ca^ 
tc&t, in les auctes a Cheval > roabi 
touccsplus bdks ik plus brillances 
^ue le SoleiU 

N'cft-il pas vray , dis-Je a Arle-- 
quin^que voilaun peupie Bien e- 
veili^ &bicn frctillajic. Ne trot^ 
vez^vDos pas auffi ksfiommesbie- 
£ucs , mc repQodk-il , voycx ce^ 
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deux ' IL Cc foot Ics pcrlcs c£f ' 
U Cour f lay dis*je » mais c eft 
dommagc qu'ils fbient im peu 
etoiirdis 3 vous connoificz bien 
inal vocrc Nation , repric-iL 
Truuvcr ecrange qu'un Francois 
jeune ibic ecourdi* ll y en peuc 
avoir par hazard qui ne le fbiencL 
pas , mais je ne voudrois pas etrc 
condamn^ a les chercher. Ccs> 
deux jeuaes gens que nous venons 
de voir , ajoura*nl , toutecourdis 
qu'ils ibnt,ne laiilenc pas d avoir 
des intrigues infinies. li yatrois 
ou quatre jours que ia Cour (e pro^ 
tnenant (ur le ibir dans Ics Jaidins, . 
deux filles de la Ville Ics regar-^ 
doient > & puis fedifbient Cune^ 
Tautre ,.ma *ouirne,voila qui ou-^ 
vrc furieulement lappctit i clles 
difoient bicn d'autres chores, mais 
je nay garde de vous les appren- 
dre , on ma afJurc depuis quclqucs- 
jours que vou> ctes dcvcnu babiL- 
lard^qu^ vous publiezrouc ce qu W 
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t'oirs die , & qii'iLne faur fc ficr i 
▼oils 'qu'a bonnes cnfcigncs. Nc 
craigncz rren ladcflus, lui dis-je, 
jc f^fay tairc cc qu'il faur 5 a la ve- 
rity je ne i^is pas fcrupule de ra«- 
concer les bagatelles du monde tet 
qu'il eft :.nuis croyez- tous qu oa 
ne puifletirer aucune uciike de 
mes paroles , elles ne font pas & 
inuciies que tous pen(ez. On y d^ 
couvre le caraclere de bien des 
peribnnes ,.. & compcez^voas cela 
pour rien.Quand on a i Ti^e dans 
le monde , n eft-on pas bien aife 
de I9 connoicre ? Jen demeure 
,d ac(iord » me die Arlequin , mais 
comment eft*ce que les hiftoires 

^ que nous 0ous' diiuns quelquefbis 

I peuvent faire cQunoitre le monde; 

^ On ne peut pas mieux, lui dis-je. 
Par exemple ,ces jours paflez j'al- 

\ liay voir Madame, •• . . ». • vous f^a- 
vcz toute pieufe qu elle parok , 
qu die n*echappe gucrcs Tocca- 
iion, & qu'elle i (gait ecrire des bil- 
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lets aulli galans que femme de la 
Courrtxpendant die garde un de- 
hors dc verca esemplaire ^ a caiife 
-^lune^irae peribmie iilje defoa 
mari , done elle a bien voulu fe 
charger^ Jencraydans fa chambre 
flans le teo^ qii'dlc lui faiibir 
«les kif ons dc fageife. ikf i» ^(^ime 
Mama • lui repondic ^ eilc en Jut 
bai/aQC les mains ^ «r/irri? ift^r^r 
m*tjfrMyeym»is v&tr€ vU me r»ffwr€^ 
^cuc-oamieax que parce traxc Xk 
d^couvtir l'Jiypocti£e de la beilc«* 
fiaere. 

Uo aiiicre trait de la mhccR en^ 
£tm. II me ranble, dit Arlequin > 
i^u'eUe De meft pas inconnui^* \ tk*- 
m me doit pas T^^tre,* repris^je^ fifou^ 
icft avons parle cent fois.Neft-ce 
pas elle >repliqua-t'ihque le Che« 
▼aiier de.*»,«. Touloit baiferei^ 
Ijadmant . Oiii > (py r^otidis ^ je ^ 
c'edeUe-meme ,>allois vousle di^ 
fe , (e Chevalier a pres de fbixadt^ 
i;e ans^ il lui dit qu elle le pouvdit 
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Baiier fans pcchi^ > c'eft four tela^ 
ripondit- ellc» <{»€ je ne It ^veux pnr 
ffHre^Cctre rcgonfe nc faic*clle pas 
bien voir le caradere de la petite 
iripoQne i: 

Vous me fatcesibuvenir^tnedtc 
Arlequin, d'un trait qui mar<}ae 
bien ia fblie d one femme. C efb 
Madame de..M.»* H ieroit mal-ai^^. 
de trouver une peribnne qui euft 
plus d efpric ^ c eft une conrer^*- 
tion telle q4ftWia veut»lublime» 
ou aif^e , iur les modes , fur ies 
Sciences , ou iur la gaianterie > eU 
k parle admirablement bien> & 
elle ^crit encore micujc s'il eit poA 
fible. Cepeodmt elle a une folte 
qui la rexMi ridicule > Voici ce qae 
€ eft^uand elle lie , ^ qu elle eft 
a la derniere ligne de la page , el«- 
le femet un mafqoefuxle viiage 
ovant que de touroer le fctiilla » 
de peur qu en le tournant elle tie 
faue du vent qui TenrKume. Voili, 
luidis-jic, comme les hiftoiresiOtt 
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pl{)[co{l Ics petics traits hi A:ori(|UC%y> 
dccouvrcntiecaraftcrc dcs gens, 
ainfi pour rcvenir i cc que jc vous 
difots il n'y a qu'un momenc , je 
ne trouve nullemenc inutile touc 
ce qui peut donner ^etce connoif^ 
iance. 

II y a long- ten^s , me dit Art- 
fequin , que j^connois cette fem^ 
me^elle n eft plus jeune, il y a me* 
me quelquesannees qu elle ne left 
plus , mai^ elle I'^it beaucoup 
quand je vinrsen France. Elle n a* 
voit alors que douze a trei^e ansy 
belle, unaiT vif &plein d'efpritv 
pourtant un peu jferocc, mais ma- 
licieufe > fur cout quand elle pa- 
roillbit parler avec ingenuite. Das 
ce temps on parloic de Madame 
de. • . • • qui n?cgratignoit pas fe$ 
Amans , & cette pecice fille dit un 
jour quelle ewt fi bmne y Ji hon^ 
ne quelle ne refu^it jamais rien; 
Mondeur le. ..... .aima dans cc 

cemps-la cecce iille, &cc,fut lui 



u 
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qui fie pour die ces rcr$ imitez 
d Horace, qui convenoienc fi bien 
4 (a paffion, je ne fqzy 11 je m'ea 
pourray fouvcnir. Arlcquin rcfva 
quctques inomens , apres quoy > yt 
les ciens me die- il. Les Voici :. 

Vous me fuyez > belle Bergere r 
Comme on Faon qui chcrche (a mew 
Sur des rochers iohabiccz , 
Lc moiodrc objet frappant (a yeae > 
La moindK fciiille qui femue > 
Xe fait meudr de peiK dans aes lienr ^carter. 
Helas i^jevoos poaifuis , mon aimablc Ber^cre-> 
Non comme un Tigre dcTorant> 
CcfTcz de (uivre vocre mete , 
I] eft temps de f aiyie un Amant. 

£>am cc temps - fi nous vimc^ 

Tcnir a chevai Madame qui 

galopoicdp fi bonne grace>que Ta^- 
ledris ne s'en fuft pas mieux ac- 
quicceerElle eft belle & d'une (anci 
vigoureufe, nef^vez-vouspoinc, 
me die Ailequin , qu'eile a perdu 
un Proems contre le Due de . •. . . . 
Non , luy dis- je , je ne f^avois pas 
mSme qu'ilseufTenc un Proces, car 
j[elesay veus piufieurs fois i^par^^ 
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Icr cotBQie lAc bcmsatms ; ce& 
-fous etxJimc-t'il , reprk Arieii|Liiny 
quciqacs ai&ires que les ivonneces 
^Qs ayent eofemblc ^ ik confer^ 
vent colors la m^e polkefle*^ 
Les ix3jures& les maUtonnecetess 
ne convicnncnt qu'a dcs PJaideurs 
faquins ^qui dcfmdcnt leur d^ok 
par des manieres brutaies , & quii 
foutcnus dc Procurcurs Friponsy> 
& d' Avocats calomniatcurs, veil- 
lent concintiellemenc a fuipren^ 
dre leurs luges , mats les gens de 
condition ne plaident point ainii^ 
Pour revenir ice que jc vous di- 
ibis , reprit Arlequin , vous f^ivc:^: 
^ue la Danic done acps parlons* 
avoit uoe belie-ieeur , qui n a ja*^ 
maisyoulu fenuner^fiarceqaeU 
le aimoit ce I>uc. £n nsoumnt eU 
fc Jui laiila uije dc fes Tcrrcsd W 
revenu aflez confiderabk: , que I& 
pauvrc gar^n avoit aflurement 
tien gagnce^ Madamc#^. , . ♦ ^ , prie- 
tendic que la donatii^a ecoic nal«- 
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M la yauim hitc czScr^ }c ne 
^ay point le detail de laproco* 
dmcy mais ie Due gagna ion Pro- 
c^s^EofbruuifdcrAodianccia ck^ 
me s ap(NX>diaJK de lui^Monfiair, 
lui die -dUe t vous ay ez eu a bcm^ 
jnarcbeia Teire(^ vous qVqccx; 
f^fms^^vi ^lodsme^ lui r£pO!i2ciit>- 
ll y.jr4^ 'z/y^M^ ffotkiex tt n»^lLe me 

n^irfdur le memefrix^ 

A propas,rqpric-il,ache¥€3:-moi 
FhiAoire que vous me racomiefi? 
ces jours paHcz de ia^ nouveUe ma^ 
lice que vous faliiates ^laCome^ 
die.Tces* Tobntiersjui dis-jeil j a 
deux ans que ^^n pere la ataria par 
intereft a un hocnsxie ai&z ibt,mais 
-Jiche^ &qui nc raitnodt point, ll 
kii avoit pronais deux cent mikfi 
ftancs • ai^nt cxMnptant $ cepcn«- 
dant il ne lui donna le jour dcs 
n6ces que cinquante miUc ^cas> 
hii pfomettant le refle dans an 
i3x>is. JLe gendie ,. hooame maffif 
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comtne un Financier qu'it ^toii!i 
fot furpris du procede , niais pat 
Konncur il y confentit. Une heu^ 
re aprcs il fc ravifa , 8c rcfolut de ^ 
napprochcr poincfa fcmme qu*fl 
n cuft receu toutc h dot. En cf- 
fct , la nuic quand on Tcut coit^^ 
cbee , Sc que cfaacun fe fuc retire , 
k mari demeara miiet 6l immo** 
bile , fans donner ie moipdre fi^ 
gne de vie , & cela dura cinq oo. 
£x nuirs. Lafemme furprife , luy 
dcmanda la caufe. dtf ion engour- 
diflement, il kit r^pondic que Coo, 
pcre Taivoit trompe , qu'il ne lui 
aToit pas donni^ les deux censxnille 
francs qu il lui avoic promis , Sc 
qu'il ne 1 approcheroic point qu-il 
ne fuc encierement pay^. Le pere 
fut obligi de Ie (ktisfaife , aptes 
quoi die s actendic a pailer la plus 
belle nuic de (a vie , mais voyant 
i}ue /on mari recommen9oic i dor. 
mir. Monfieur , lui dit-clle en Yi:^ 
Teillant , mon Fere ne vaus a^itl^M 
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^y^ le re He de ma dot ? 

Dans ce moment nous vimes 

pafler le Comte de i che- 

Tal i qui couroit ver^ Tendroic 01^ 
^coitlcRoy. lime fait fouvcnir, 
lui dis- je , d une chofe qui arriva 
a fon pcrc i Madrit, Vous figavcz 
qu'il ctoit dans la Cour d'Efpa- 
gne pour dcs affaires qui. .... Jc 
l^ay , interrompit il , tout ce que 
vQus me pourriez dire lA-deuus. 
En faifant , repris- je , aupres da 
Roy les affaires de ion Maicre , il 
feiioit les fiennes aupres des Da- 
mes, commeil etoic galand Sc 
plein d^efprit, il plut i une fem* 
ipe , i la verit^ d une vcrtu miti- 
gee, in plus diilinguee par fa con- 
dition que par Taufterite de {z% 
mceurs^ lis saimerent tous deux 
Ipng-temps & avec une Hdelite 
exemplaireicependant le Comtc 
revint au temperamment de fa Nk- 
iion , ic comme Francois , il eut 
quelque gouftpour le changemenc 



. 



Sa Maitrdfic^ sm apjygr^at, i^a- 

la^ Comedie > elkr^^roaiut^cre a^vcc 
Ini'dansr & Lo^> JSc raKxatxpsmv 
qull faiibic desahs gracieux i fk 
isoaTcUeixLclmatian , qui ^toirvis^ 
avis. , die lui; donna imfouMbt 
dpTSnc le Roi ^ route la Cour« 
-Jjjf /ri»/^a 1!^ traydcr^ , liiy dit-cllet. 
Ic Cconce I Wbra^ au moment « 
£c Voa txouvis, fonproccdi fefpc 
salantr 

Lachaile coaunnoit toi& jours » 
& le temps ccok parfeitemerar 
beau, le CcrfccaBmenfok a^rc 
for fes fim, & il fut pris au bord 
de la Foreft du c6ie de Bburron* 
Nous ^tions, Arfequin 5t moi/ur 
^ one bauteur« En voyant courir le 
Prince P..^.. fijavcz-vous , lui 
dis^jc, ce quit fi acxroire i un 
Ixomme qui luiraconioicdes cho^ 
fes- mcrveillecifes, qu itpretcndoit 
avoir veucs aiTtrefeis^ ja chaffc* 
U lui dit qu un jour un Cerf 
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i^ipifC sarxetx > ^du le fatineuar 

€ne ce Cerf £b. knwit potit coizirir 
jencocc ^ le boiit: jde la tmcnpe Itii 
.cncra dam Icxhexiiarc > & c|xi'eflt 
^couianciIciNpnt: itccauJQDr&rooQer 
cctxe: txQtnpcpendaAticyiirleccxnsi 
ide bi chaue;. 

Be k Chevdi qctt .^ircetc lest Lie^ 
^rc$9 me ^ Arlequiffii. Ui3( Chloral 
equi acred^Lcs Licvxcs^mpids-jCr* 
VQiis ne Cs^mczdimc pasla ploi^*- 
tcrie:> repliqua-*t'ili.jcvotasladiral 
luie aiKrcfeis. * 

La ciiaflib dura ce jwur-la ju{^ 
<qa i cinq houresyS^tia quoi Ic Koi 
revinr, Sc tcmtle moade s alia rc« 
po&n Lcfok les Cotnediens Fraa-^ 
^Qis dcToiem; joiier , bL les Icaltcns 
IK jouoienc: pas*. Cela. nous donna 
iXxa/iQO>a Arlciquia & a moi , de 
nous aJier pcoa»o££ cbm les Jar - 
^iins. Nous apper^umes sua hone 
d'lxoc: allee:,le bon^.«.«. qui coat bei 
«^rit qu ii cAjac laifie pas d'etre 
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le meillcur hommo du monde. 
Audi *^t6t qu'ii nou$ vie ^ i\ fe gliSi 
dans imc all^c voifine, ii nous pa- 
rue rcfv^r k quelqoc chofe de {9- 
rieux , &: Arlequin faiibicfcrupUf 
le de I'aller joindre. }e fuis (eur t 
luidis' je » qu il ne refve qu a quel- 
ques nouvelles amours , Sc puis 
quand ce ne feroit que pour fai* 
reenrager un bel cfptity ii fauc 
aller incerrompre fa reverie , ne 
rifquons pbinc cela » me dit Arle- 
quin. Ces gens- la one le iang 
chaud , & 00 s attire des choies^ 
dejfagrcables , bon dcfes confre- 
fesj lui dis-je , mais de lui, un peu 
de froideur , qui pailera en un 
moment. Nous Tallames done 
chercher 5 & nous le coupames 
dans une altee, oii ii ne put fuir. 
D abord un ferieux un peu cha* 
grin ombragea Con vifage ,deuxou 
crois rides parurent fur ion front >, 
Arlequin me fit figne 3 laifTez-moi 
fair^ » lui dis- je tpuc bas^Un mo- 
ment 
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meoc apres jc lemis de bonne hu- 
incur, en luy promectancd'un ex- 
cellent vin dc Moncalcin , qu on 
mavoitdepuis peu cnvoy6 dlta- 
lie. Tout a coup fon front s'appla- 
nit , & ion triftc vifage fc rafferc- 
na autanc qull le pouvoit etrc, 
apres quoy il nous demanda avec 
un air de confiance r fi nous pour- 
rions deviner ce qu'il faifbit 5 Jc 
fuis amoureux, nous dit-il > depuis 
quejefuisa Fontainebleau , & jc 
fais dcs vers pour ma Maitreile^ 
je finiilGis le dernier dixainu 

Le Soleil ne line pas fans tache , 
L*amouc mcme tout bcatt qu*il eft« 
•Noas pacoictoit pour hit laid » 
N*6coic Ic bandeatt qui le cacbc. 

Ces verS^font jolis , luy dis-jc , 
niais pourquoy dire que le Soleil 
ne luit pa^JoMSache^ C eft > nous 
repondic - il , que ma Maicreidc 
eft boflue & louche , & par Ik 
je la coinfole da fes defauts* Nc 
vaudrou - il pas micux > r^rss-je» 
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tic luy en point parlcr du tcm^ 
Msiis fijachonsqm eftcctte bien- 
iicureule,qui a v^ trou vcr Ic chc^- 
min de v6trc cccur. Ic m'imagine 
que 9 a cte k force dc mcrite & 
d efprit. Elle en a bcaucoup , re- 
pondic-ii > mais elle ne f^ait pas 
lire , & elle me fait cnragen Je ne 
puis luy ^crire fecrcttement , & 
puis il y a encore un endroit plus 
tuant , c eft qu elle me fait tons 
les jours des infidelitez. Ho fy, 
luy dis- je , je ne vous confeille pas 
de continuer I avanturc. Morf5feu, 
reprit41, j ay de ja , de compte fait, 
plus de deux cens Fpigrammes 
contre mon rival Nous le quit- 
tSmcs un moment apres , & appa- 
remment qpe to^t plein des belles 
qualitez defa Maitrefle , louche & 
toflue »il remra dans ics premie- 
iresid^es. 

Quand nous Tefimes quitte ; hi 
bien, dis-je a Arlcquin,que dites- 
fispus d'.up amour commc ccluy-la j 
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II tfft bizarre, me repondit-ilimais 
cixfin ily a dcs occafions oil la bel- 
le & la laide cxcitcnt en nous les 
^emes fentimens^ U ne faut ^nt 
<iifputer des goUts , c eft un an- 
cien proverbe j il eft vray , repris- 
je > mais il eft ires 7 faux , il oa 
iaut difputer , il ny a en toutcs 
chbfcs qu un goAt qui foit bon. ^ 
pareille avanture ro'arrivoic , ppur 
me, venger de Tamour , je le phi- 
merois comme un Oyfon. (^ellc 
plaifante id^e , reprit Arlcquin ^ 
vous vient-il dclamour, ccftuiic 
chanfon de fainte Colombe , lui 
dis-jer que jc vou5 veux dire , Ics 
vers n ont rien de mcrveillcux > 
.mais les idees en font bizaries* 

Quand Ic feu fe met dans an baamenc » 

On s*mterefl*ec 
Pour I'appaifcr on roit qu'obligcaroiacnt 

.Chacun s*cmprcfle ,j 
'£t moy , philis > qui perd le jour^, 

GtWU de ton amour , 
Loin de vcnir me fecourir ,, 

Tu mc laiflcs totir. 

F 13 
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ii u cigaear, qui D*a poinc de ratCon « 

Mc vent d^craiie > 
Jc plumeray T. Amour commc un Ojfon * 

Lc fcray cuirc , 
)Ec de la graiffe qnc j'aaray ^ 

Ma foy je jmangeray , 
Foar roc vengcr dc I^Lohuinaui ^ 

)*CQ fiocerat mon pain. 

Voila en cffct dcs idecs bien ex- 
^raordinaircs , mc die Arlcquint 
j ay qucl<iuc cholc de plus joli i 
yous dire dc I'homme cjue noiis 
vcnons dc quitter. S^avcz - yuus 
^u'il n a pas tofijoiirs aime dcs 
filles indigncs de hay , j en con- 
pois unc jtres-agreable & plcinc 
dclprit y aupr^s Ac qui if a fait 
fortune autrefois , k Ja verite il 
ctoit plus jeunc t trcs-plaifanr, & 
Ics abftraftions pcFpetuelles ou il 
cfl combe depuis,n avoicnt pas en- 
core dcrcgic (on imaginaciojl prit 
un jourde IajaIou(ie<d*un nouveau 
renu^qui Ic cliagrinoit> & ft qui il 
lui paroiflbic que fa Maitrefl^ vou* 
loit plaire : il fccut mcm^ x|4ie c$ 
^ouvel Am^nt avoic fyit avec ^le 
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tme partie de plaifir ^l la Campa-* 
gnc , &qiillss ctoient ^cartes de 
la compagme. -iT tuy temoigna: 
fon chagcin par Ics vers fuivans. ^ 

Dans cec Ant re fccrct tout parfcm ^dc Rofc , 

Que fai^Tcz vous, Philrs, avcc ct ^^au gar^ta ?■ 

lltous parlok y \\ fencoic boa y 

No s'eft*il point paffi6 quelque petite chokl 

£n pourroit-on f9avoir le nom v 

A qui deficeZ'TOUS de plaire r 

Penc-on appcendre ce myftere f 

Vos cheveut renolicz font an ajal^emeat ^^ 

Qui n^s'acorde nallement 

Ala (implicit^ de votce habillement. 

Il fcmira bien-tot dans le fond de foil ame 

Le changement de YOtie flantnae > 

Ge migiion'ttoo heusetts chaim^ dcTOS appasf>^ 

Qt^e dira-t*il , helas ! 

Eb vott^ trourant phis irnt^o^ 

Que ne 1* eft la Mer agit^e. 

Le ciedule V!(u*il e(l > il croit en vbas Toyant 

Que vousfcrcz toujour fidclc , 

Bt que jamais un antr« Amant 

Ne pourira voUs bruler d*une flamme nouvello, 

•Malneuieux ccux que vous ^bloiiiflcz , 

Mai infermez de votre cfpiit yolage > 

)e me fuis faav£ du naufrage $ 

Le tableau de roon vocu vous le t^moigfic affez f 

Au grand Dieu de la Mer en Cortanrde fon ondc,^ 

)e vicns de confacrer mes humides habits, 

Le rede de mes jours dans une paix profonde » 

Coutera doucement loin des yeux de fhilis. 

* Ccftrimitaiit)n d'anc Ode d'Horace. 
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Ces vers font afiez joUs, fui 
dis-je , mais ficnt- ils revenir la 
belle , nan , repric Arleqiiin , elle 
contiiuia toAjoars fa noiivelle pa(^ 
fion , & a la verit^ elle n avoit pas 
grand core , n6cre ami np liii don- 
noic que des vers y Tautre la rega- 
loic de Cadeaux & de promena- 
des. Ccia ctanc, lui dis-je, il n'y 
avoic pas a balancer. Uous pen- 
fez rire , rep!i][ua-tll , les fcm^ 
mcs font revenues de la bagatelle,^ 
& tcs hommes ne font plus d'hu- 
mcur de perdre leur temps*- lis 
n ont pas grand tort , lui dis-je » 
noftre go& eft bien meilleur que 
celui de nos pcres , & les fem*^ 
mes y trouvent bien mieux icur 
compte 5 le boa eft que ricn ne 
pcut empecher «ne rntrigue quand. 
anfcmet en tetc den* vcnir a^ 
bout* J'en conviens , reprit-il > 
& en voici la preuve route pr^- 
tci. Vous connoilicz bien Mon- 
iiear dc • . • . ^ il ^coitentete d u- 



fie fcmme ,, fcs parens formoienc 
des ebftaclcs , dcs puiiTanccs mo- 
nies sen mcfloienc , fon mari la 
gardoit k vcue dans une Mailbn 
de Campagne i cependanc ils fe 
xroyoicnt fouvcnt pendant ia nuit, 
& un grand arbre fervoic a TA* 
raanc pour entrer dans fa cham- 
brc , ce fiif dans cc temps-ii que 
1/on fit cette chanfbn. 

Qgclque tncfarc que Ton prcnne- 
Pottc eloigoec toas les Amans > 
F'aniour i$aic trouver les moment 
Oit la pr^caiKida eft vaioe , 
£n yaia daus un lieu tencbreuxj 
Bans une noire folicudc. 
Un jaloqz plein d'inqaietude , 
Va cacher Tobjct dc fcs voeux 9 
tiStokoux des plus obfcurs afyles , 
Fenctre & v 'i" v\ la nuit , 
£t qu^nd (g. .^ambcaa noas conduit ^ 
Tiius ch^mias devienncnt facilcs. 

II me femblc # lui dis-jc , avdit*^ 
ofii dire que celuy qui atcira icct^ 
le femtne tous Ics chagrins qu elle 
eat , ce fut Monfieur qui 

vouloit s en faire aimer par force* 

F- • • • 
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Jt fqzy tout ccia , interrotnMt 
Arlequin , cct homme n'a pas et^ 
heureux en amour , & quelquc 
▼anit^ qu'il fc foic donnic li- 
«lcfrus,je f9ay qu'il n a reiifli^u'- 
anpres des perfbnnes qui ecoienir 
devcnues le rebut dt tout le mon- 
de. 

Voas r^vez 5icn,rcpris-]eiqu'ifc' 
a to^jourspttflH pour urifadc cour- 
ti/an, ondit de lui qu'il ya plus, 
dt vingt ans qu'il fait &n poffi- 
ble pour parlcr comme ua homme 
dcqualite,/ans y pouvoir parvc- 
nir j cependant , rcpliqua - t'il , 
il a de I'cfprit j il eft vray , lui 
dis-je , mais fi /on cfprit ctoit i 
vendre perfonne ne racheteroit.. 
11 y a quelque temps qu'il s'alla 
promener aux Pctites Maifonspour 
y voir les Fous , il en trouva dans 
? Cour un qui paroiffoit avoir 
le/prit doux, 8c s'entretenanc avec 
lot , il fut furpris de le voir fi rai- 
fonnable > il luy dtmanda pour- 
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qaoi iletoicla, &<}u'dlc etoitlar 
caufe de fon mal. Monjieur , lui 
r^pondic-il yle ma^lquejays'apfelle 
y^feurs dans^ vou$ sutres gem de 
^Mite\ mads dans nous on I'affelle^ 
folte. . 

Cettereponfcj.reprit Arlcquini^ 
me fait fouveriir de cellc que fie 
tm Corfaire a Philippe pered'A- 
Icxandre y fi jene me trompes cc- 
Prince avoit fur la Mer plufieucs 
Vaiflcaax , avec quoy il prenoic- 
tout ce qu il pou voic a fes voifins> ^ 
& Ic Corfaire n en avoir qu uns it 
fut pris & mene devant Philip-- 
pc , qui lui reptodhoit fon brigan^- 
dage : Avet' un fiul T^avfte , luy ' 
r^pondic-il,T/^/^' mMffetlez^mleuTi » 
dr avec cent VaiJfeauxofi'vomLaf-" 
felle Conquer ant.' NouS' dbnnons> 
fouv<^nt de beaux noms a des chb- 
fes qui nc font pas trop belles,, 
dam le- bien &:-dahs le ma^ile^ 
flomfcul fait Thonneur oia* finfa-- 
iftic ) unc fcmmci'honoredu nona^ 
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de Coqnetf , 81: s'oflRqnccroic dc ce- 

lui qq elle mcmc. 

Commc jc vis Arlequin en traia^ 
de ffloralifer, &.q.uc jc n avois pas- 
envie de l*cntendre. Vous ditcs- 
vray , lui dis-JQ , cnchangeant dc 
difcoiirs , qui diroit au bon '-a.#..< 
qu'il eft vifioDaire, il fc facJicroic,. 
mais qu on lui dife qti'il a 1 cfprit 
toujours plein de belles id^es j. 
il fait un rirc gracicux qui mar- 
que bien qu on le Ghatouillc au' 
bon endroit. Cependant au fond^ 
ccft un vifioirairc ,il n'cft ja- 
mais oil on le voir , toiijours ab- 
firait quand on lui parle , & au^ 
lieu de rcpondre i ce qu'on lui 
demande^ il faft a tout moment 
des firopefm ridicules. Qn me la^^ 
depeint tel que vous dites,reprit'il> . 
liiaisaufS ne lui en fait-on point 
accroire,]e lay trouve d aflfezboo. 
fens autrefois , & il n avoit points 
CCS abftradions que vous lui doa*- 
tLti^ ]i en a preicntement jufqp'ajtas^ 
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jfoint y rcpris* je j qu au (brcir de 
diner avec fes amis , un momenc 
apr^s il ne Ics conooic pas dans 
la rue. Un foir luy & moy fames 
au Convoy du pautrc Mitton,jbuit 
jours apr^s il alia chez luy deman- 
der a fa Ni^ce des nouvelies de 
fa fance. Bien dayantage , il avoit 
un Procesaffezconfiderabltqu W' 
devoit jugerun' certain jour.Mon-^ 
iieur de M. . . • . . fbn ami, luy en-- 
Yoya k la Campagne ou il etoit ^ > 
un Cheval pour venir fbllicicer les^^ 
Juges , en chemin il oublia foa 
Proces , il s arreca a une lieue dc 
Paris chez un de fes amis > ou il 
p^rla de vers toute la nuic , & Ic - 
tendemain il n arriva qu'a dix heu«-~ 
res dn matin, que Ics luges e— 
toient aU' Palais , il n'en trouva- 
pi»s un i 2c comme Monficur de' 

M luy reproclioit fa negli^ 

gencc, il luy; reppndit qu'il ^toir- 
men aifcde n*avoirtrouve perfon-- 
%> qf^'aufllbi^xi'iin'ainaoitppiati:^^ 
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a parler , ni ^ entendre parler d af- 
faire. H6 y v6cre ami Chapelle,me 
dk ajrlequin , n'a til pas eu de 
CCS abfcnces defpriu La Cour 
^tanc a Fontainebleau , & luy (c 
trouvanc a Paris , Monfieur D .,.,' 
luy ^crivit de Ic vcnir voir, Cha*- 
pellc partit & arriva Ic ibiri Foh«* 
tainebleau > an lieu d aller chez^ 
Monfieur D . •....• il coucha dans 
unc Holkllerie , il oublia pour- 
qupi il ^toit venu r & recourna le. 
jour fui vant a Paris.. 

1( faut avoiicr , luydis-je, que 
les h^aux efprics ont d ecranges^ 
dcfaucs. Sictrangcs, reprit-il, que 
le nom de bel effrit eft devenu^ 
une %rajfe injure , & dont un me- 
diocrement honnece hommc sen^ 
ofFenferoic-. 

Laillbns-la les beaux c/pritsjuy* 
dis-je , auffi bien ny vousny moy>. 
navonsrien 4 demcler avcoeux,. 
Sc le Giel nous a placez en un« 
ctagadu monde >. hicn infcricuc:. 
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au rang qu ils tiennent aujour- 
d'huy.Jcrcvicns , continuay-je , 4 
CCS abfcnccs d'efpritsdonc nous vc-- 
nons de parlen 

Un hommc de Qtialit^ que toute 
\z terre a connu , en eut une bicn 
Strange., II oublia le jour dc fes^ 
noces quil etoic marie ,, & Ic 
ibir il auroit cmiche chez un Bai- 
gneur , fi fon valet de chambrc nc 
Teuft fait fouvenir qu'il avoir unci: 
femme. Sa fcmme , regrit Arlc- 
quin ctoit done laide , non , rcpli*-; 
quai je, elleetoit belle & agr^a* 
ble^&qui meritoit toute inatten- 
tion^ non feulemcnt d\in mari ,. 
mais d un honnete homme.. Une 
nuit a Verfailles , ajoutay-jc , en. 
defcendantde chez leRoy , ou- 
hliant ou ctoit fon carroflfe , il en^ 
tra dans cclui d'un ami* Le Co- 
cher qui le croyoit fon Maitre , le 
mena a Paris vil cntra dans la Mai*- 
fon de fon ami , la prenant pour 
la.fienne^^ il crut que les p^erfon- 
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ncs qu*ils voyoic ctoicnt conviiesr 
A fbupcr par fa femnic , & il fuc 
plus d une heure qu'il nc pouvoit 
fc figurcr qu'il nc fuft pas chcr 
lui. Bicn plus , concinuay- jc , unc^ 
fois foupant chcz Monficur Dm..*>- 
Capitainc aux Gardes, il y pcrdk> 
fa Rcingravc , & nc la trouvant 
point , il nc fc fouvcnoit pas s*it 
< en avoit mis ic matin en s'habil- 
knc. 

Voili juflcmem, me dit Arlc- 
quin, Tavcnturc dc n6trc illuflrc 
Foete } en rcvenant de fbupcr dc 
Chez un ami , il perdit fbn haut- 
de-chaufTe en chcmin. Mais, con- 
tinuant it J n avez-vous point fcca 
la bourafque de Pocfic qui le prit 
€?hcz fbn Procurcur i il a im an--~ 
cien Proccs & une nouyellc MaV 
wstSh. Commc il ecoutoit atten-- 
tivemcnt fbn Procureur qui lui 
|Ktrloit dc fbn affaire, tout a coup * 
Apollo le faifit, &il ne put ja-~ 
wais fe^difgenfer d ccriii ces verso - 
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CJuellechorc m^nftrueuie qa'une:' 
telle failliedans rccude d'un Pn^ 
fiicien^. Lavoici* 

Que fontdeveoa^ mes beaux joorr 

Que fans chagrin & fans amours , 
~ Mon c^ur exempt- dc rcTcla^age ,- 

Toujours llbre & coujors volage , 

Ne formoic aucun mouTemrnc ,< 

^uipuftdurer plus d*un moment. 

Q^nd ma Maicreffe ^coit colese* 

OU qu*elle faifoit la fevere , 

Sans i'adoucir par ma langtieur y 

Ic la laiffois dans Con humeur , 

Je/ei^Qois pour une autre femme » >~ 

D*ayoir une nbuvelle flamme > 
' Et cachane mes yrais Icntii9€iis » - 

Bar mille faax empoitemens > 
^ Sous cecte legere apparence > 

rcbranlois Con indifterence ■, ^ 

Ec invent j'ayois le bonheur 

De trouTcr le chemin du ccxar. 

Quand celk-la F^ifoit la fitre , 

re:recottrnois2L la premiere » 

Gent riyauxue me toachoient psts 9 

Par tout )e trouyois des a»pas » 

Toujours content point de tri^e&> 

^laque femme ^toit ma MaitreiTe , 

Bt fans me troubler je I'amiois y 

Xttm ic fi peu-que je youlois , 

Mais > helas ! ce n'«ft pas de m£me 

Scpuis le temps que je yous time. 



ICL b!cil: f^zy pas davantagip 
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luy dis - je , & |cn fuis bicn' faf- 
ch^, j'ajoutcray feulemenc qtic 
fon Procurcur dit par tout que- 
CCS Vers luy ont porte malheur, 
& que depurs ce tcmps-I4 il nu 
pu tircr ua double dc Cos Par- 
ties. 

Nous etions Arlequin- & moy 
dans rapparcement delaReync^ 
oh nous vitnes paffer Madame 

dc Sa beautd eft mediocre 

Gommc vous voyez , luy dis je,* 
mais fa naiflance & fa vertuiuy 
ciennenc lieu de mefite : ces jours 
pailez il luy motirut un enfant,, 
quoy que fon mary en ffit tres.- 
f^fche , il ne laifia pas de lui dire 
une plaifanteric. Madame , luy 
dit- il , vousauriez plus de fbin 
dc vos enfans , fi vous f^avjez fa 
peine que j ay a vous en faire. 
II eft d' une famille a dire des 
fblies ou des naiVeter , comme 
celle que, fon ayeul dit autrefois- 
i la BLcyne. Mere fur fa^ fcmaie 
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qnt ctoic groflfe. Ccttc Princcflfe 
lui demandant fi elle accouche-- 
foit bien-tot , il luy rcpondi^uc 
cc feroic quand iL plairoic a fa Ma-^ 

lime femble r me die Arle*^ 
quin ) qu en parlant de Madame 

dc vous venez de me dire 

que fa beaute ecok mediocre y 
mais que fa naiflance & Csl vertxs^ 
lui tenoient lieu de merice : Eft- 
ce , luy dis*je , que je n ay pas 
bien die ? non afiuremenc , reprit- 
H ; Vous ctes done de ces gens 
quicroyenc que la naiilance Sclx 
beaute font tout le merite du 
mondc* Et felon vous , unc fcm- 
me de coisfedition qui eft belle ^ 
quoy quelle ne fe diftingue que 
parfon orgueil , & fes injuftices, 
eft pleine de merite , c'eft peut- 
etre pour eettc raifon que ces 
jours paflTez vous loiiicz- tant la 
Coratefledc. ,. •• qui envoyacent 
mille francs a fon parent pouc 
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ffehctcr nno charge , pendant 
qu elle plaidoit & fe laiiOlbic con- 
damner pour payer a un creah* 
cier mille piftoles qu clle luy dc- 
voit, Je vols bien , luy dis-je, que 
vous avcl raifon , la vcrtu feule 
devroic faire le npierice) mais le 
HKHide n efl: pas de voire avi^ > 
& vous ne ie changerez pas. }e 
ne pretends pas le changer , re-- 
pric Arlcquin 5 audi cc n eft qu a 
vous fcul que je parle , & jc vou-- 
^rois bien vous roontrer la fauf- 
fete de v^tre fenciment , pour 
voas fake prendre un meiUeui^' 
party. 

Qui croiroit , repris-je , que 
vous qui n'ctes (sdt que pour r6^ 
jouir le public » fuffiez capable 
de donner lieu a de bonnes reiSe* 
xions. Pour peu^ que j ouvrifTe 
mpn Seneque , me dic-il , en le 
tirant de fa poche , je vous acca* 
bferois de moralitez ; Non,je vous 
^m prie , luy dis-|^ , vous taa^c2^ 



I 
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alfezxacechife fur le merite 3 je 
fuis convcrty la-dcflusigardcz v6- 
tre morale pour un autre fois. Jc 
le veux bien , replkjua-t-il : Dites 
moi feuiement, qui eft cet hommd 
ui vienc a nous y je ne fqzy pas 
on nom , lui rcpondis-jc > mais ccs 
jours paflez on medit quec'^toit 
le parent du vieux Serai a , ^ qui le 
Roy donnoit une peaiiaa y Sc qui 
a ete tu^ depuis peu de jiMirsr 
Neft-ce point lui, reprit-il ,qui 
adonncav Roy un Placet pour 
avoir cctte pcnfion ? c eft lui mc* 
me , repondis - je. J'ay ouy dire 
les Vers, reprit Ariequin ^ toutle 
Ifiondc les troiive jplis i jc les ay 
fc^s , U je les ay oubliez : ne voc» 
^fchez pa^ > lui dis* jp , les Yoicy»^ 

A V ROT. 

Serain ce yieux Capitaine > 
Auticfois dans BalcaCar , 
iEft alU ioiodrc Ccfar , 
La bas dans la fombte ^laine I - 
Qibfansj^y (uke nj due y 
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Cc grand Heros fe promede.' 

Mais (sL vcavc pcnkon , ^ 

Malgi^ fon aiSfidion , 

Sent pour moy Tardeur fccrette* 

D*aoe force padion >* 

Et pour ^poux me fouhaite. 

j^aoyqac cc feit pour mon bieiTf 

Fay dit , jc n'cn fcray-ricn , 

Si Ic Roy DC Ic dcfirc , 

Que me commanded- tous >.Sicer 

m 

If rac (cvvhlc avoir appris , trie 
die Arlcquin , que Ic Roy avoic: 
fait le mariage ? Ouy , lay di2t-je,> 
& Ics parties. fon 1 1 res- bienaflbr- 
tics ixct Officicr plcin de valeuc 
manquoit d'arg^nt: , & la peoiloa 
Ittien donne* 

Le mariage , de noftre amy ,> 
rcpliqua - t-ii , n'cft pas (I bieiv 
' ;iiE>rcy i il s en fauc bien , lui dis- 
jp..*. . Oil eft-ce que Tamour cA 
alle chercher ces deux perfonnes 
pour faire une unions & bizarre r 
ia femme la trompc , & il croyoic 
^ trouver en elte toute autre cEofc^ 
Afeis , rcpric-il , pourquoy prcci- 
piter Coa mariage , Iby qui va^ fL 



<. 
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Sentcmcnc pour (cs amis en pa- 
rallel affaires. Ma fi>y ., nous .don- 
<nons fouvent dans dcs picges que 
jdcsgens bienmoindccs que nous 
^^avent enter C eft icy 1e cerf 
£c le Jima9on. Citez - vous ces 
xlcux animaux , luy dcmanday-]e , 
parceqilecc font des betes a, cor- 
jnes ? Non , non , interrompit-il, 
je parle ferieufcment ^ cleft une 
fable qui contient une veri^ibien 
cer taine^ Eco^tiEz-lii 

f A M L if - 

^n ccif Youlant un{bi( raillcr on Uina90fi ^ 

Trainant a peine (a .coijuik > 

Ahvraymcut) luy dit^il >.vous ^cs bien habile, 

Etbicn ibrt dc porccr ainfi votrc maifon , 

Lc liinapn piqac peur vcngcr ccitc injttic , 

>(Vtt ccrf qqibondiObit prepofc UQC^^ageure^ 

Tu vois bicn la Villc prochaine , 

Dit I'cfcargot j)tin.dc d^pit , 

^uoy qae jc (ois lc pltts p^tic i 

l^prouTons qui dc nous aura mcillcurc lialci«c. 

Celai qui lc dernier encrera dans la Yill^ « 

A Taatre ccdeca t*honnear ^ 

Qa*on doit accorder au yainqueur « 

En lc rcconnoiflant commc lc plus agik. 

Xz c^f .cp.fputiant acccpte la gagcurc, 

il don toace la nuit joCqucs an Undcmain > 
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Confidecant qi;*a fon allure , 

II n*avoic pour le plus au*une heure Ac chemtiu 

feudant qu'ainfi le cert a fon aife fommetile^ 

Le iiina90D rufe ne preod aucun repos , 

£c cottlant doucemenc tout le long de Ton dos ■, 

II s'atcache a Con bois fatis que rien le reveille. 

A la poince du jour notre cerf fe tranfporce , 

Au lieu qu*0D avoir a^ue^ » 

Et s'y voyant plutor qu'on h'eHt oarert la porte, 

11 crur avoir gagn^. 

Mais lorfqu'cn atrendaat le cerf las fe repofe , 

Le limacon qu'il avoir appoit^ » 

Dcfcend adroiremenr> joyeuz, & rranfport^ 

D 'avoir gagn^ fa caufc , 

Sous la porre fcrm^e il coule fourdemcnt , 

£r pour rend re la chofe tx^6kc ^ 

Au Greffier aoffi^tor il en demande un Afte , 

Qu'il luy donne gratuitcmenr. -^ 

Ainfi le cerf rrompd reconnur dans la fuite , 

Qae pour ttop prefumer on eft le plus fouvcnr » 

Auceur des maux que t*on xeffenr , 

£t que un moindre que nous ^vice* 

Tcntcnds bicn ^ luy dis je , n3- 
trc amy eftic cerft h^ diancreouy, 
rcprit-il, mais c eft pcu d'etre cerf, 
il y a bicn d autres ccrfs que luy , 
mais ils font plus hcureux, & Icurs 
corncs ne gatent rien dans lews 
plaiiirs ny dans leur fortune. 

Dans le temps qu'il me parloit 
nous vimes paroltre Madame de.M« 
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<qui vit ^ cecce iieure fore reguUc* 
cement : Cette femme , repric Ar- 
Icquin , en un befoin , pourroic 
fcmr dc modcic pour uoe bonne 
conduite , mais il n y a pas long- 
temps qu elle faifbit des agace- 
ries aflez forces au jeune Comce 
de • . • . qui txy repondoic pas mal > 
cllc a penfe devcnir folk dc ja- 
loufie i elle ft deguifbit lous les 
jours ibus des habits differens » 
pour dicouvrir fes intrigues : & 
quelquc chofe que luy dJt fa con- 
£dente pour la ^moderer , elle luy 
r^pondoit qu'elle (eroit beaucoup 
plus heureuie d'etre certaine de 
rinfidelite de Con amant » que d'ca 
douter.Ce qui donna occaAon a ce 
couplet de chanfbnque Ton chanca 
jG long-temps fan f^avoir fur qui 
on lavoit fait^ 

Qac Ic mal eft extreme , 

Dc Toir {oy*m£me , 

Cc qu*on aune y 

Portcc en d'avi«r^s Ueuz fon amoar 6c fes feux> 

le feray toujoacs OMtt^ a plaindce $ 



»44 . . L I V R E 

Voii Ticfis irilleurs amourcux 
Eft un courmcnc rooins rigoureaz^ 
4Que d'en doacti & de le xxzindtc, 

Pcu dc temps apr^s , tions nons 
ieparatnes 5 Arlequi^ saila prepa- 
rer pour la Comedie Iralienne da 
fbir y & moi j'^lai chez Moniieur 
•dc avec tjui j avois une af- 
faire. Le ibir je fus a la Comc- 
<lie » ou les Dames etodent d'un 
briHant , a effacer juftjucsaux Di- 
vinitez fabuleufes : Dieu f^fait 
combien d'oeillades'meurtrieres de 
tous c6tez , & combien dc mi- 
iiauderies, Maisenfiii^c'eft-la leur 
plus ferieufe occupation , les fcm- 
mes n'ctant faites que pour plai- 
re , nont pas grand tort dene rien 
oublicr poux rendre les hommcs 
fenfibles« 

Le lendemain k la pointe da 
jour , Aricquin me vint voir $ jc 
ne f^ai ce que j ai , me dit-il , ea 
entrant dans ma chambre » mais 
je n'ai pii dormir de coute la nuit ; 
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je toe fens la tcte cchaufFccjpcuc- 
^cre auffi que j ay quelquc petit 
chagrin que je voudrois bien vous 
conficr 5 je me Icvay , & nousaU 
lames nous promener a lentrcc de 
la foreft , dans un cndroit frais , & 
aflcz retir^, pourparler fan^ cram- 
te d'etre ouy > il me die fon eha-* 
grin, Sc ce que Madame L . . . luy 
avoit ordonnej je fis fcmblant da-' 
bord d cntrer dans fa douleur , 
zpv6s quoy je t^chay de le rame- 
ner,en luy faifant voir que la cho- 
(e n'ctoic pas injufte 5 & qu 'it 
falloic quelqucfois s accommoder 
a la paffion dcs jeunes gcns^quand 
elle ^toit legitime. Aprcs avoir 
long-temps parle la-dcflTus , nous 
rencontrimes Monfieur le Comtc 

de S qui eft de Savoye , 8c 

qui eft parfaitement honnStc Hom- 
me 5 il fe promenoit feul , commc 
un homme qui penfoit profondc-^ 
ment, &quine vouloit point de 
t^moins dc fc5 reveries. 

G 
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Comme j'avois envie de tifcr 

Arlequin de fa triilcilc y je lut 

parlay de MoDfieur de S. .. ; • 

& du deilein <|iie j avois appris 

,<]u'il avoic de quitter le Monde. 

De-la fious combamesinfeniible- 

mcnt fur la Cour de Savpye i en- 

iuiee nous parla$»es du Due de 

$avoyeo pere de ecluy daujour- 

.d'huy. Arlequin me die que ce 

Due aimoit excrSmemei^t le Roy> 

& qu'il preooit une fi grande pare 

a (cs Conqueces , qu li fai&ic gra^ 

ver en lettres d'or le nom des Vil- 

lesque leRoy prenoic , Tamiee, Sc 

JU le Jour , & qu'il Riettoit cela 

dans uchambre pour le /aire voir 

Ji toute fa Coun Apr^s cela il mc 

demanda Ci je f^avois combien il 

letoicgalant : ] en ay ouy dire quel- 

iquecbofe) luy repondis-je) mais 

vous me feriez plaiflr de me le re-< 

dire ; e ecoit un fiaimable Prince ^ 

quon ne peut ie laiTer d encen* 

dre|)arlerde lay. Ie meibuvieosa 
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icpnt-i\ I de trpis ou qtiacic c^o- 
fes qui meric^Qc d ctficracontees; 
jc ne ¥Qqs les diray peuc^^cce pas 
par ordre^c CjJaroQologie ^^inais i 
ceU pr^« > VQUs lac l^iiTerez pas 
davojirdu plaifira l^s jcoccocLre* 
JLa jprcmicre , c eft jU galanjce- 
rie qu il 6c a Madame (a DuchelTe 
M..:.i. quaodelle alia en Icalie^ 
£Ue fejoaroa qaelques tcms a Tu*- 
rin* Mpafieur«o qui la voyoic tous^ 
Ics jours , Jbi die quelle nepou«» 
¥oit ie dirpenfer de voir Madame 
Koyale> Madame M.,.. proaiicdy 
aller le fbir du meme > jopr ^ mais 
autparavanc elle vouluc aller a la 
Veoeric. Lc Due de Savoye f§a- 
chaac ce)a > s'habilla d'ua habi( 
fimple y !^ y alia le prCq^ier pour 
la recevoir , comme s'il ei^t ^ce lc 
concierge. Madame M» • . » . etoic 
avec (a Oemoii&^llc > en defccn- 
danc de caroile • le D\ic coociery 
ge , viot au devant d'elle , Sc lui 
fie voir coos les App.arcemens»& les 

Q ij 
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lardini 3 aprcs quoy il la mc- 
na dans un Cabinet plein de 
Curiofitex , dcs Portraits dcs 
Princes dc rfiuropc , & de plu- 
ficurs Tableaux qui reprefen- 
toient des Batailles. Qiiand elle 
vouloit f^avoir qui ctoicnt ccs 
Princes , & I'hiftoirc dc ccs ba- 
tailles 5 le Concierge Ic luy expli- 
quoit parfaitement , & avec une 
grace qui la charmoit j elle n avoit 
jamais trouve de Concierge d'un 
il agrcablcentretifcn,& cllefut fur 
Ic point de luy dcmander qui il 
ctoit , & de le prier de s expli- 
qucr luy-m^me. Comme elle vou- 
Ittt fortir , le Concierge la pria 
d*entrer auparavant dans une (a- 
Ic , elle y trouva une collation , 
non pasmagnifique,maispropre,8c 
telle quun Concierge gaiant pou- 
voit la prefenter i une femme de 
(a aualit^ , luy demandant pardon 
de la traiter fi sfimplcment , & fbu- 
liaitant ^ue Moniieur le Due da 
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SaVoyc y fut luy mcme pour la re- 
ccvoir commc cUc Ic mcritoit* Ea- 
fin il la conduific a fon carofle » 
£c elle s en retoiirna. 

Ccfoir-la meme,commc je viens 
de vous dire , ellc dcvoit allcr voir 
Madame Royale, Auffi-t6t qu cllc 
fut partie ,le Due de Savoy e mon- 
tea cheval , Sc vole a Turin 5 il 
prit des habits magnifiques , & 
<juand Madame M vint au Pa- 
lais , il alia au devant d eile pour 
fareccvoir ^ en voyant Ip Due elle 
fot furprife , & encore davantage* 
en entcndant Ic Con dc fa voix , 
qui , ce luy fembloit , ne luy ctoic 
pas inconnu. Pendant le (bupc 
Madame M- •• le regardoit avec 
unc extreme attention. Madame 
R oyalc qui f(;avoit la galanterie , 
prenoit plaifirde luydcmander fi 
elle eioit contente de la Venerie , 
& fi le Concierge avoir eu Tefpric 
d en bien faire les honneurs : a ces 

mots la DucbeiTe iixant encore 

G» • • 
"J 
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plus Its yeux fur le Dvtti , ti^mor- 
gia ttn tcl cmbarras , <j»on ne 
pfit s ctr^^chcr dc rirc aflcz pour 
lui faire demfilcria veritc.Enfin 
die la f^gfit , 8e nc ccfla ptuj dc 
Iducr la galamcric & I'honn^tet^ 
die Gc Prince. 

Voftrc hiftoire to a fait plai- 
fir , lui . dis-jc , pcribtinc ne rtic' 
I'avoit fi bicn racoiit^e : de qui 
lavcai-vous aoprife $ c'cft , me ri- 
pondit- il , Monficur dc. . • • , qui 
mc la dit un ibir dans toa lege 
apres la Comcdie. Voicy uii trait 
galant quie le Due fit k Madame 
Royafe. Vous fgavcz que la 
comumc de Turin c'eft dc don- 
ner des Sapates le fix de Decern- 
bre , jour de faint Nicolas , ccs 
Sdpates font comme Ics ^trennes 
qtte nbus nous donnons le prenyer 
jour dcTann^ , avec cette diffe- 
rence , que nos ^trennes fe don- 
ncflt icy anx per/bnnes rn^mcs, & 
qui Turin on cache le Sapate, 
pour avoir le plaifir. dele faire 
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c&ercher a celle a qpi on le don- 
nc. Lc Due dc Savoye fit dans cc 
temps- la un Opera magnifique ; 
dont le fu jet etoit le Jngement de 
Paris 5 qtioy qu'il lui coutat pres 
de cinq cent mille francs , il ne 
fut rcprefcnte qu'ane" fenle fois» 
A la fin de TOpera Paris vint pre- 
fenter la pomme a Madame Ro^ 
yale s cctce pomme etoit creufe y* 
ic fi bien travaillc . quelle paroif- 
foit parfaitemcnt unie, & ne poii-^ 
volt s ouvrir pat au«un endroit ; 
eepcndam elle etoit pefante , & 
Madame Royale fc douta bien 
qu'il y avoic queiqne chofe de- 
dans. Enfin ellc la fit tourner par 
tant dendroif^aux Dames ,qu ci- 
tes trouvercne le (ccret de 1 ouvrir j^ 
Madanie Royalt en tira un colier^ 
4es pendens d'oreilles , des agra- 
phes , & routes ces pierrcries fur- 
rent eflimees plus de cent mille 
ecus. 
N^eft-ce pas ^ demanday - je, 

G 111).. 
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dans cc tcmps-Ia m^mc que. cc 
Pincc donna un Sapate a la Mar- 
quife de fainc Maurice , Dame 
J'honneur de Madame Royale. 
Ouy , rcpondit-il , & il en donna 
nufli au Marquis de faint Maurice, 
& voicy comment. Le Due fvLt 
chez elle^ & apres avoir rod^ fcul 
aflez long- temps dans ibnappar- 
tcmcntiil 6ta adroitcment du che- 
vet defon lie , deux petits oreiU 
lers de toilc d'HoUande > couvercs 
de dentclle 5 il en mit deux fetn- 
blables , &i s en alia 3 le foir la 
Marquife f^achant que le Due 
avoir ^t^ chez elle , ne doiita pas 
du Sapate j i>n le chercha longs 
temps fans ricn trouvcr , & elle fe 
coucha. Qiiand (es femmes furenc 
retirees > clle prit a foQ ordinaire, 
ies deux oreillers pour mettre (bus 
ia tete s en Ies prenant elle Ies 
trouva plus pefans que de coutu- 
me : &ayant enfon cc fes doigts 
dedans > die (entit quelque chofe 
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qui refiftoitjayant appcHe (es fcmr 
mcs , elle Icur fit dccoudre Ics 
orcillers 5 de I un cllc tira un colicr 
dc perlcs , mais dans 1 autre ellc 
trouva quclquc chojfe de plus beau 
& de plus precicux 5 c etoic un 
colier de picrreries de TOrdre de 
TAnnonciade, que le Due don- 
noic au Marquis de faint Mau- 
rice 5 qui alors ctpic (on Ambafla- 
deur en France. Je fuis touch e, 
lui dis-je , de tout cc que vous 
venez dc me racontcr 5 il n*y a 
rien de fi erand , & de fi disjnc 
d un Prince , que ces manieres 
nobles & ma^nifiques5& un Prin- 
ce avare eft, comme difoitT Ab- 
be Vanifi , un avortoa de Princi- 
paute 5 ce vice rend meprifables, 
ipcmes les perfonnes qui font dans 
uik n^ediocre fortune. N6tre amy 

R reprit Arlcquin > ne ferapas 

meprifable par ce vilain endroit $ 
€ eft un prodiguc , repartis - je : 
fifavcz - vous les belles maximes 

G V 
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qu'il s'eft faic , ii lea^ a mi&s cm 
vers de peur dc ies oublier , 2c 
pObr tes dire ^ tous ceux <}ui ies 
vtulett entendre* L^ voici. 



Pectmieiix Point oe feus <le faic ny de confeii- 

temcnt , 
POtiiee dc tcrre ta tt'M^i qif aa joor it ton 

cotettcment , 
Tcs pete 6c mcse honoreras avcc defintcrcife* 

itocdt , 
£t tieti d'ein ta ii*^heriteras que Icai appetic 

fimplement y . 
Dbtonvivant ta nc feras aacuti Contrat ny 

Teftament , 
Papict timbr^ ta n'embteras , tiy rctteodras a 

ton cfcicnt » 
A tes beritiecs Uifferas ton exemple ft tes of*- 

femens » 
Point dedcbiccurs tu n'aucas > mais des crean* 

cicrs fcillcmcnt > 
Ec tes cccanciers payeras d'an grand merci tres- 

humblcmcnt , 
Da bien d*aaitnif te feryitas afin de vme lon- 

gneni(;nt , 
Petke chambire habitetas , qui fera toat ton 

logeitient » 
A\iean Aieable tu n'y mettras > qa'an lit de 

Taocicn teftament » 
It qaclgac, viciUc chaife a btls qui tc fcryw- 
ra d'alfi^ment > 

Connoiflez-vous d« . • •^^ me de^ 
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ffidnda-tll , il a d€s maximes bictt 
dilFcrcntcs. Je vous allois papier 
dc lui J repiis- jc , ii fc rejouitio- 
dcrcment, Ch-..,. de chez \c j^L^y 
Ic convia a un ibupi r Voi<;i cb^ 
tricni il lui rcpondir. 



BILLET. 

Vom ferezferviy Monfieur , raj^i 
tne vom le merit ez y cpi^rvom eter 
ga!mt homme r(jr des plm honor a^ 
hies. Ahm heure$ fr^cifes comft^z: 
f»€ je furs chf&^ous avee gran^ 
^efrovifion dejoie (jr dejante. Bo9^ 
fiu , kien des lumieres y MH fepti rofi 
frofre j^ bon ^ des vifres fm touf 
clmsktmU legers ^Itijntmy^ miih^- 
ses a la l/vre. 

Lcs tcrmes dc ce billet , ihc dit^ 
Af-lcquin^mc font fentir Ic goiir- 
delicat dc rhommc. C c0^»gar-- 
^n agrcablc , repris-j^ , tres - re^ 
jpUiflant , dc bonac €omp5B^ic,> 
qui aimc le plaifk^, joaij 2^rec4noh» 
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deration ^& (ans perdre un mo- 
ment de fcs afFaires, Voila les 
gcnis que j eftime > qui font cfti- 
mablcs. Au reftc , quoy qu'il foil 
Gentilhomme , perfonne la defTus 
n'eft plus modefte que luy r ccs 

joUrspaflez Monfieur de luy 

parloit avec^mcpris d'un hommc 
de leur coiinoiflance , fc mettant 
fort ^u dclTus de luy , & difanc 
que pour cux deux -qui etoienc 
gens de Qualite ^ ils auroient une 
conduitcdignede leur naiflancc. 

P leregardantiApparemmcnt> 

Monfieur , luydit-il , ce que vous 
venezde dire n eft-pas pour moy^ 
Je ne fuis nulkmcnt homme de 
Qnalitc, pour vous,je nay riea 
a dire, Comme nous avan^ions 
loij jours dans Ja Fore ft , nous en- 
tendlaics deux homraes qui par- 
loient aflfez hauc > &c qui a certains 
'roots qu'ik difoient nous paru- 
rent difputcr de Philofophie > 
c ctoieat deux Rccollcts de Nf- 
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mours quirvcnoitnt a Paris, & qui 
dcpeur doifivete par le.chcmin, 
av^cnt forme fur je nc f^ay quoy 
Ic fujec de leur contcftation , I'ua 
croyoic a Deicartesjcomme a Dieuj 
& 1 autre deffendoic 1 ancienne 
Philolbphie comme I'Evangiler 

Quandils furentpaflc2:avouez* 
moi, lui dis-je , que voila des dif-- 
putcs bien inutilcs. En vericc,c eft 
faire peu de cas de notre efprit> de 
paffer la vie a le rcmplir d'idees fi 
vaines. I eftime moins toutes'ces 
difputes que les vers que je vais 
vous dire , un Abbe les nc pour 
Mademoiielle Giraud » apr^s I'a- 
voir encendue repondre puWi- 
quemenc de toute la Philolbphie 
chez Moniieur de Lefclache. Les 
Toici : 

* Grand ceconome Ac k taUe ^ 

Ou refprir fc nourrit & dcvicnc raironnable # 

Acilloce dc Cour > efpric incoisparable > 

* Touc le monde f^aic q«e M. dc I'f&Ucke 
AYoit Kdaic ft Phifofophic ea cables. 
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La Sageffe apr^ laj a'ira jamais plus haot,. 
Far CDj le Phi!o(ophe a I'cfpric agr^abie , 

Ec coarn^ conune ii faac. 
n fftdt Jifcooric jafte, & patlcx {ans dtfattc>. 
It la Pliilofophie , hclas ! fi mirecablc > 
Morte fous ia poa(fiete,8t couyerte de fable, 
Dont la barbare Etok^ ii^ufteiMfic I'accabie , . 
Kcvit par ca toethode & rerit plus aimable. 
Mais lorfque Ton encend la divine Giraud s 
£a die plus qu*dft tone , ca pardb admiiable ^ ^ 

£t cecce Ecolicte adorable 
Te rend un Maicfe heureux aaum qu*inifnica«^ 
Ue. 

Votts {prans d*Uflxverfitez , 
Ccns d'i f ^ff f f ^;, Do^^curs de Facultez, 
Gcocefqaes dcbicears d'Unijferlalitez , 

Dices, dices, pcdaps ctoctez , 
. Si tous vos Colleges enfernble , 
lafl*ceHarcourt, Navarre, ou Beanvals, 

Ofit faic^ oa s'ii& ferom jamais , 

Un Makre 6s Aces qui lui rcffcmble. 

A peine Arleqirm comtnen^dir 
^loiier ces vers , que nous apper- 
i^ikxs Mjtdecnoi(dle......&: ia^ 

Couiine • qui fe piomenoient etv 
dbancanc. Nous ncntcndimes pas 
bien le premier couplet, ou appa- 
remmeht un Berger exh6rcoic /a 
Bergere iraioaer 3^ naais ^oki lo^ 
fecood: ' 



v5- 
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la Bcrgcrc d cc rccit 
Fut fcnfible & s'adoucit , 
On douxtranfpori: la fie tairc , 
Poor poulFci quclqucs foupirs , 
Tout Ic rcftc da myftcre 
Nc fut fctu que dcs zcf>hirs. 

Cctte Chanfoajmcdit Arlo^ 
quin , contient unc Bhyikjufr pIus^ 
agreablequc cellc Jbs lx>ns Peres, 
que nous Ttiioi»Ndc reueontrcr... 
Nous allasnes attidevant de ces 
deux filles queDoas cotmoiifionS) . 
fliapr^ atoir fait encore quelques > 
tours de promecKude arec clles». 
nous Itfs reconduififntes a Fontat* 
iicbltau^ UyanHtdeja plus dW 
ffibisqttclc Roy y\^oit , & foa^ 
gcoic a rcvenir a Versailles i cc 
qui atri va pea de temps afnres s laA 
Cour etant pair&icement fatisfaite 
de tous les ditettiflemens que ikt 
Majteft e a voic doanes^ 
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DIALOGVE 1 r. 

AU retour dc Fontaincbleau 
noii5 fumes plus dc trois 
mois , Arlequin & moy fans nous 
voir, d cauicd'un Proces rcnvoyc 
au Parlcmcnt dc Touloufe , o\x jc 
fus pour Ic terminer. DcJA jc vins 
i Montpellicr , qui eft a mon grc 
la plus agreablc Villc dc France. 
J'y arrivay au niois d'Avril , oa 
commcn ^oic a fe promcner a ['Ef- 
plmaAe^oh f allay par curiofit^ i 
deux fillcs connoiflant que j'itois 
ctrangcr,mc vinrcnt approchcr, fie 
caufercnt avec moy trcs-agrcablc- 
mcnt. Autrefois Ic Marquis dc V-..» 
m afluroit qu'on (Jtoit d abord bica 
avcc les fcmmcs dc MontpcIlier^Sc 
fur ccqu'un autre luy difoit quon 
ja'ctoic pas mieux avcc cWcs Ic der- 
nier jour qu on Ics voyoit que Ic 
premier : it eft vray , r^pondit-il > 
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mais on y eft aufE bien le premier 
que Ic dernier,Ia rcponfe etoic ma- 
lignc. Je ne veux pas dire par la 
gull n y ait quelqucs intrigues, cc 
leroit dommage fi la galanterie 
languiftbit parmi un peuple auffi 
joli & auffi eveille. J y ctois enco- 
re quand la jaloufie de Madame,. .. 
^clata contre fa Confine , pour Ic 
Marquis de V..;. ♦ Je Tallai voir 
pour me rcjoUir avec Juy de jfes 
bonnes fortuncs,& pourle prierde 
me donncr quelque part en ia con- 
fidence. II me fit voir Ics premie- 
res Lcttres qu'il avoit receucs dc 
cette femmc d une de fcs terres ok 
fbn mari i avoit amence. Toutcs 
les perfbnnes intercfTces font mor- 
les , 8c les Lettres font trop jolics 
pour Ics fupprimer. Voici la pre- 
miere : 





Billet dc Madatticd. .i^au 
Marquis de.. ••* 

T)e voHs dire que je fms m , it 
^fi inutile > & vom le voyez hie^f^ 
mats de vous dire que fay eu dtf 
§hagrin de fartirfans wus voir, ce^ 
la efl apropos , cmt apr/s avoir ne^ 
gjtg/ de me dire adieu , ^ous oublie^ 
ne\f more que je vom regrette^^ 
fe veus mettre tout afrofiraufres de- 
voHS. Serieufement VOW hes celuf 
quefaimeleplmy &jeneffaypur^ 
eptoyyear je vous ay toujour s troi^ 
^^mfupportahle .mairpuifyue j'aj^^ 
eofumencefiray jufquau bout en di^- 
pt de vof defauts. Je retoumeraya^ 
MontpeUitr dans un mots , fi j'etf 
fuis bien aife , je men rapport e k- 
vous , j'ay prispour cela mes mefu- 
res aupres de la complaifance de 
mon mart. En verite\ jay tant de 
fujet de me loHer de luy , que fen 
fuisfaft^^e y.parce que cela engage ^ 



r 
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nnc honnefetfomt comme mcyy a une 
trap ex'^Herecmn&iJf^ce, le mffaj 

f^coYhhuLt ([tu celuy de l^ amour & de 
la rmfin. 

DcuiL ou trois jonrs apr^s pour 
avoir pr^textc dcluy ^crire cnco*- 
rtfjcllefe fit an affiiire 4 Mont=- 
pdliei- > & chargea Moiificut dc 

V dc la terminer 5 aprcs 1;^ 

Itiy avoir cxpliquiCj void comme 
dIccontintiS. 

Billet aa mSme. 

re voudrois bren hre nee four 
vous donner de If^ feine ^ on dit que 
vom kUi ni foUf obliger les bettes^ 
^on e^ tifez, fou four dire que je 
la fuis y ctpmdmtvous ne vous en 
hes fas encore afferxu. Au moins 
il ne me la, fom faru , je fens 
que ma vMite sirrite contre cette 
fenfee, & vous devYfez, me deman^ 
der far don i avoir eujufqiik cetUf 
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heate iesyeuxfi mauvM$pof$r moy% 
LOffremiere fois que vom me ^er^ 
Ycz, , ;> vous veux faire remarquer 
dans ma fhyfionomie un certain aif 
nouveau qui me fie i bien , & qne je 
vom frier ay de m'expliquer i vous 
me direT^s'il vient de tendrejfe :four 
feu que vous ayez, d'e^vit ,. vom 
riaurez, fas de feine a le deviner^ 
il me vient auffi , de je ne ffay quel 
ttain de vie familier qui me rend 
flusgaye. Avant que de vous voir ^ 
jetois philofofhe par laujierit/ de 
mes meeurs , mats prefente/nent je me 
dijpofe a ladevenir far des endroits 
flus natureh , il ne tiendra quk 
vous Xen etre ferfuade. infin je 
retourne incejfamment a Mom fe liter i 
je vous ordonne de deviner le mo-' 
ment de man arrtv/e , ^ d^etre 
le fremier ebjet qui fe present era k 
mes yeux. 
Dans cc tcmps-Ia Monficur de 

V aimoit aillcurs,& malgrc 

CCS agacerics , il confervoit pour 



\ % 
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fa Maitrcflc fccrcte une fidclice 
gui juftju alors nc lui avoit pas tt6 
naturellc , il gardoit pourtant un 
dehors tout gracicux pour Mada- 
me .••• . qu^ fc voLiloic faire aimer 
de lui a toute forcc,&iI voyoiccn 
m^mc-tcmpsfacoufine, qui avoit 
I'humeur trcs-agrcabfc > ccpcn* 
danc peu dc jours aprcs il cefla dc 
la voir pourquclque rien qui etoit 
arrive. Madame ...... fut fachte 

dc cet eloignement , & pour Ic 
faire revenir , clle by ecrivic Ic 
billecfuivanc. 

Billet au meme. 

Ma Confine que je vols tous let 
jonrs J mepne de veus dire quelle 
tfi fafchee que 'vom ne U %oyez, 
plus , elle dit que lejujet ntn vaut 
fas U peine , & quelle ne vous veut 
fomt de m^L le fats ce quellefou* 
haite , & j^ajoute quejetrouve les 
femmesqm vene richer chenf bienfol^ 
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^s , dr may f^r co»fequint » iar vo$» 
netes hm s rsM, v(m itts un mo»/m 
tiedcyun cent foUfu que je neffM^^ 
rois Aire. C^fMdjurt qmy que je ne 
vws fiiA out e four rien de fanieu^ 
licTyjiame h^ka^bi&er mjecv^m & i 
1V0U6 dire vtis veritez, j ^ voudroU 
bien que n/oMS vmjfieg, Jes cMeudre 
Sujourd'huy fur Us fix heures , boH 
jour, Moufieur , malgre mosdeprnts. 
je ne luiffepas de vous Aimer , Cauffi, 
Couffi , pourfant, 

VoiU ies trois billets que Mon* 
fieur de V .... > me donna , ils 
s'expliquenc ailez pour fe faire 
entendre , aufli il Ies entendic , & 
Ics a encendu pendant quelques 
annees > juiqu a ce qu'nue nouveU 
le MaitreUe fe (aiilc de (on cceur« 

On medit que Madame D 

£t i enragee , & que fa pailion 
i*emporca i des cjbofes qui ne luy 
iirecpas beaucoup d'Kpnneur.mais 
^Ja fin ce grand bruit ceiTa , elle 
iejettadaosla reprefailie, ^ un 



\ 
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Aucre Ijuy aida a fe conibkr de fa 

perte* 

All fbrtir dc MentpeLUer , je 
fus a Avignon , par uhe pure 
x:urioficc j je trouvay fa fiaiatioa 
xrharmante , 6l ies mucailles faites 
^ieulemenc pour ecre regardees 4 
mais ce qui me x:harina le plus ce 
iucune piace-fbrmeauhautdune 
iocKc. D'l^ncHOCeon Vioicvenir a 
penede veu;e le Rh6ne 9 done ies 
eaux forment dcs Iflesabondan- 
tes en touces ibrces.de fruits , He 
de Taucre <»i decouvre non feu-* 
iement coute la Ville > mais dcs 
Campagnes fertiles , qui s'^cen-^ 
dent daoc ^oat le Comtac Ve-^ 
naiffin , qui eft une petite Pro<- 
vince , Tcrre de repos & de tran- 
quillitc , oil le no^m de guerre Sc 
de fildaf eft entierement incon- 
nu. Mais ce qui eft admirable » 
c eft que du haut de cettc Ro- 
4:lie on decouvre auffi une partie 
^ Dauphin^ U dela Proveace > 
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avec une infinite de plaincs & dc 
coceaux chargcz de touces les 
chofes neceflaires i la vie. Quand 
la nuic efl venue on voic le long 
des montagnes les feuxquc font 
Ics bergers. Un jour j'y rencon- 
tray un hommc qui voyageoit de- 
puis plufieursannees,ildcffignoic 
la vuc dc cctte roche s & luy de- 
mandant ce qu'il en penfbit , il 
me dit qu'il n en avoit jamais 
trouvc une pareillc , excepte cellc 
de Conftantinople , qu'il m aflura 
ctre la plus belle vue qui fut au 
monde. 

Vousme paroiflez , me dit Ar- 
lequin , bien touche du pais done 
vous me parlez j je vous lavoue, 
luy dis - jc , c eft qubutre ce que 
jc vicns de vous dire , le peuplc 
y eft honnete , les Dames belles 
& polies , & la Ville pleine da- 
grcmens , & cela comme je vous 
ay die , avec une paix & une 
tranquillice ierme &c aiTuree » que 

lambitiop. 
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rambition ne pcut altcrcr. N'cft- 
cc pas dans cc pais- la , rcprit Ar- 
lequin»^qae s eft pafle Ihiftoirc 
*de Madame de Ganges ? Non » 
lui r^pondis- je , c'cft au bourg dc 
Ganges dans* le Languedoc $ on 
me la apprifedans lepaisjajou* 
tay-jc , & jc Vais voys la raconcer 
en peu de mots. Son inary pic- 
<iu6 d'une jaloufie mal fondle » 
h mena k Ganges » o^il lalaiC- 
fa avec (es deux freres pout aU 
ier a Montpetlicr , fous pretext 
ce de terminer une afFaire con* 
^derable. Madame de Ganges 
^canc un apres-^din^ dans fbn Uti 
pour une legere indifpoficion , aa 
de Cos bqati-freres encra dans (a 
chambre , un v erre de poifon d une 
main , Se un piftolet de I'aucre. 
Tres-furprife de cetappareil apris 
plufieurs larmes » elle fuc con-* 
trainee de prendre le poifbas mais 
{on beau-frere etanc ibrd y elle (c 
leva , 8c courat i de lorviecaa » 

H 
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apr^s tjuoy cllc dcfccndic par une 
fenStrc avcc nnc fimplc juppc dc 
tafttas , & fc faava par unc pe- 
tite porte dans la oojailon da Mi- 
nifttc du lieu : L'autre bcatT-frer* 
ic f9achant , il y alia aufli-tAci & 
Ipi voalntparler en .particulicr j 
cDmme pour la confbfcr. Comtnc 
il n'avoit point paru avcc I'autrc 
lorfqu'il lui prcienta le poi(bfi , 
<lle ne fc defia pas dc lui j mais 
loand il fut fcul avcc elle , il lui 
Jonna cinq coups d'^ie, 8c Con 
lipcc lui dcmieura dans 1 cpaulc 
jdu dernier coup. Se jettant i fes 
genoax. ellc implora (k miferi- 
corde* Lcs pcrfonncs qui Tavoicnt 
re^^e dans la maifon accoururene 
^ fes cris , & la trouvcrenc ^ten- 
due i terre , tqutc noy^c 'dans Coa 
fang. Queiques foias qu'elles euf- 
fcnt a la fccourir , Icar fecours 
fut inutile , Sc elle mourut plea 
dc jours apr^s dans des douleurs 
violences que luy donna le poi- 
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Ion. Lc Parlcment dc Toulouic 
vangca cc parricide . 

Vous fqivei ^ continuay-jc, qac 
'Madame de Ganges ^toit (a plus 
belie femme de (on temps $ elle 
n'avoit , dit-on , que credce ans 
quand ce malheur lui, arriva. Ua 
momme d e/prit de ce pais<-la fit Ip 
bonnet fuivant fur le genre de Cz 
mort, qui, comrne je vicns de vous 
dire , tut par Viplc &par le poi- 
ibn. Le ^oici. 

J)eaz fameaz Congottans qa*ooavjxs autte* 
foU ^ ^ 

Tenic totttc la Tcrrca Icur joagaffcrtic , 
Piohon^ans du deflin » dwcldaut de la vie , 
Des Pcuples 8c des Grands. , des Sujecs U des 
Rots , 

D'unc mort tiolcntc ils ont fabi Ics Loix* 

£c comme lear graodcar parut digne d*6Qvle 1 

La malheurcufe fia dojicelle fut fuivle s 

f^it pour la balancer un trop grand contrepoidfw 

Pe Cefar pat le fer j par poifon d* Alexandre 
On vit la gloirc ^ccinte, & T^clat fous la c": !-^ 
Joarqtioy done s*econner que la h.'\ : : \. 
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Sculc aic fubi le fort de ccs dcuz grandcs tSccs J 
Jamais loles CcOas n^e fie rant dc Capxifs^ 
^lexandte jamais ne fie t^m dc Conqu£ccs.. 

Ccttc piece n eft pas la fcirlc 
jque jc f^ache decct Abbe 5 il fit 
^n Sofcnct fur T^lcftion dcRof- 
pigliofi , qui prit le nom d'Inno* 
cent IX. 

Jc ,csois connoitrc cet Abbe , 
medic Arlequin i & ii jene mc 
trojnpe , je l-ay /vA avec vous i 
la Comedie Italienne , meme il 
sous l&c line jFois queiques remar- 
flues qu H a voit faites fur la Hieru- 
J[alem & fur la vie du Tafle 5 & il 
me /buvient quli nous die des 
chofcs curieufesde {a orifbn. Touc 
cela ell vray > repris-]C j mais pour 
revenir au Sonnet dont je vous 
parlois tout a t'heure , vous f^a^ 
vez que dans le Conclave de Rof- 
pigUo^ , tout tpuloic fur quatr^ 
t^tes , Barberin , Farne/e , Bonvi* 
fi y &c Rofpigliofi. Les Gardinaux 
avoient de i^ peine d cpavf^pir 
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d*un choix , Ic Conclave; icmblaic 
^re pour Barbcrin j Ics Coiiron- 
nes demandoient Farnefe r Bon^ 
' vifl avoir fcs amis , & Ic peupig 
fbuhaicoic Rofpigliofi : dans ce^ 
temps* U le Cardinal Sforie , ic 
Ic Cardinal Albici , fe rcncon- 
want dans Ic Conclave , parle-' 
rent lonrg-temps de rinccrcicudc 
de leur choix , apres quoi nous 
vcftla bien embarraflcz , lui dit' 
Sforfe: Faifons-nous choifirvous 
ou moi) on aCTurc r^pondic AIbi- 
€1 , que Dicu fait le Pape 5 mais 
fi le demon s'en mSIe ccfera v6- 
tf e tminence ou tacAs.M/i scl dia- 
w>io fi me$t€ tdU coda yfard V. £. 
to. Ces dernieres paroles don- 
nercnt occafion au Sonnet fui- 
vant. 

SONN€T. 

Moofiear Sforfc difoit a Mooficur Albici , 
Quel pape pourrioo^ - noas fur le Saint Siege/ 

metcre : 
He > r^pond-Albid > B6n?ifi pourroic ViitQ 

B iij 
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Si ik Die« l^Bfptit Sakt cti dirpofoh;>nfi. 

Qac fi Ton fuit dc$ K!oi$ tcs voblite'* icy , 
Fatnefe le fcra > fi le College eft itiahxie : 
Sans JoQce Baibctin peuc beaucoti> fe fte^ 
*' rocttrc % 
'^fi le People TeAv » fait Rofp iglbfi. 

Yoai allcz droit au but, lay dit alors Sforfc j 
Mats fi cles prctendans thacnn fi bkn $*<fotce ^ 
Qoe de pas* an des qiiatxe on ne tombe d'accofd.. 

fDUitions-fiOflS i Tons oit ttoy termineif ta qtiS^ 

Ceft bicii dit Albici , luy rcpliqua d'abord, 
Stfif^'Vun de nem , J? le dia^le ieh tnitei 

Arlcquiti tat dcttiattda fi ctt 
Abbe ecrivoit auffi bien eft Profe 
qu eh VcrsrQiii, lui r^pondis je,8C 
pour vous Icfairc voir je me trouve 
for moi par hazard fon portrait 
qu*il envoya i Furctierc , qui le 
vouluc connoitre. Je te tiray de toa 
pochc & je lAs ces paroles. 
„ Je fuis un grand jcune hom- 
„ me , ba/ane , barbu plus que 
mon ^gc ne !e femble permet- 
fresjailes chevcux noirs,tom- 
, bant fut mes ^pautes en iignc 
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pefpcndi€ulairc ^6c qui fereient * 

tort longs , fi r^tat de vie que ^* 

jai choifi nc moWigeoit i n'eii^* 

laiiTer qu'autanc qu'il en faut'^ 

pour mctcre k cou vert deux oreil- * 

hs naediocres j j ai le front afle z ^^ 

grand ypourdenoter un bonlcne^^ 

de jugcmienc » fi nature Tavoit '^ 

inis en quelque aucre tece > ^^ 

deux iburcils noirs ic ^pais 

qu on prendroit pour deux arcs 

qui le ibutienaent , fe jpignent 

forcavanc fur un nez de belle ^^ 

prife , qui leur fert cooimc d*une v^ 

forte colomtie, $c qui etant affez '^ 

pointUome fait dire que yai. la'* 

phifionomie de Renard , ou je'* 

me connois mal ch bete s j'ai^* 

Ics ypux noirs & la bouche pe- ** 

lite pour un grand naangcur , le** 

menton fourchu , &lcs ]ouesun 

peu crcufcs 5 je fuis pefant , quoi 

que maigre , ce qu on ne diroit ** 

pas a voir ma d-marche ,qui eft " 

avec ii peu dordre & tant dc*^, 

H iiij 
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^, precipitatioa y que ma t^ce z 
,, co&jours fait deux pas avant que 
,,tnes pieds ayenc eu la penfeedc 
j^fe rcraiicr-'VoHi pour le corps. 
,, Je fi\k au refte > d'uoe humeur 
y, ^ ne flater pour rien dumonde» 
,j melancolique nacurellement;&c. 
' Quand jcus achcv^ dc lire, 
ce portrait , . me die Arlequin, efl 
cres-agreable 5 je le tui donnay ; 
apres la voir mis dans fa poche il 
voutut f^avoir d oii ^toit cct Ab- 
be } du Languedoc , lui repon-* 
dis'jc i il a ite autrefois Secre- 
taire d'un Vice-Legat , & de deux 
Archevcquesltalicns5.& il fcroit 
dans des cmplois confiderables , 
s'il avoir aimc la fortune , mais la 
vie privee fait (on plaifir , & il 
vit au milieu d une Biblioteque , 
compofce de cinq a fix mille vo- 
lumes y oh il pafle agreablemenc 
les plus tranquilles momens de (a 
^ie. Il a auffi une maifon fur 
lesbords du RhofneiOu enrega- 
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hnc quelquefois fcs amis-, i| fe 
fait d'agrcables convcrfations , it 
m'y a parl<& dc certaincs gens que 
jc voyois a Paris , & que je iw 
connoiflbis Jfas paries endroits par 
ou il tne Ics faifoic connoicrc. 
Par cxcmple, je nefcjavois point 
que.r..« qu)' fe feit dune maifon 
illuftre, tirit fbir origine d\in four 
c eft pour cela qu autrefois Lan- 
geli,a}oAta-t-il , le trouvant dans 
la ehambrc du Roi , apr^s luf 
avoir parle dibout quelquc terns* 
fit^Jfeyons-nods ^ Mvnfi^^y lui dit-i! ^ 
$n ne Prendre fas garde aitous ^ (^ 
vous ffovcz que nous ne t irons fas 
^ trw/2r^i*f f»^r. Arlequin me deman- 
da ficct Abbe ctoit voi^n d*u* 
Gentilhpmme.qui a^au bord du' 
Rhofne un bien (m lequel ocr 
avoit mis quelques impofts. Jc 
f(^y , repris-je , ce que vous vou- 
lez' dire : Ofli iH* font yoifins^ 
c'cft cc Gentilhomiae qui prefen- 
taau Roi un PJacct, pour fekcP 
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dccharger fon bien dcs droits que 
les Parci/ans kii demandoient« 
On m'apade pluficufs fois dc cc 
Placet, ajo^tay-je , itiaison n a ja-^ 
mais pu m en dire Ics Vers 5 il eft 
aift dc vous concenter, rcprit-il , 
jeles (<^Siy parftitemefit pour les 
avoir retitez k tousceuxqui.on^ 
youlu les entendre. Les voici. 

TLACtTAVROT 

favorable autrefois y anx chanfons it, itia Mufe, 

Grand Roy ttt daigtus l*^couter , 
\X le ddtfz {ouvenir dont mon amc eft co<vfufe > 

L'cnhardit encore a chanter. 
l*u C^ que par mes foins, & mes ardentes tcsU 
Icsy 

Get Obelifqac fi Yant£ » 
De ton rcgnc fameux > confacra les mttTeiUes 

A touce la pofteric6 , 
Quandjc graray toAnom aa Temple deme» 
moire y. 

Tu tiras !e mien de Toubly » 
Tq verfas dans mon feis on rayon de ta gtoire > 

Dont tout mon fang fut annobly • 
Mais que j*ay hicn pay^ Texccr de cctjc grace j 

7e n*cn fuis qac plus malhtofeux > 
$e pjiqaet d'etre noUe y & porter la bc{ace-» 

£(^-il Tien de plus douloureux. 
tic WTi titro dllhpnoettK.qttc j'eus tort de pons* 
faivre , 
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Ne garantic pas de la faim ; 
Je (^SLj qu'apr^s la moit la gloire nonisfait 
▼ivre , 

Mais^ en ce mondle il faut da pain ; 
Tc D'avois qQ*un Doinaine an rivage du Rhofne , > 

Qai m*cn donnoic pout fabfiftcr : 
On Tcuc m*en d^poaiUe{> & 4ae mettre k Ta^^ 
n)6ne , 

Sfjc n*ay dcqooy Tachcter; 
ray done tout mon recoucs a ta benti faptSmc. - 

Et fi ron nous met ctf ptocez , 
Pourvfi que torf grand ccBUc Ic decide lay- m4« 
roc , 

rcndoiipca craiodrc le fdccez^ 
Qu'eft:.€c,encffet, pourtcy grand Monarqiie 
des Gaules » 

Qac des SaUts , 5c des GraYiers. 
Que fairc dc mon Ific , il n*y crok qacdcs' 
Sanies > 

£t tu n*aimes qae les Laarie r$. 
l^aleroent puiffant dans U paix, dans la guerre, 

GombU de gjoire Be ac botih^ur , 
Mattre d'un grand Eut > quclqacs arpcnf de- 
Terrc , 

Te rcndront-il<; pliM grand Seigneur ? • 
tjkiffc m*en done joiiic , la fcvcur n'cft* p^fs 
giancle *» 

Ne me refufes pas cc bi?n\ 
Ccft tout cc qo^aujourd'lwiy'cc placet tc di- 
inande > 

Grand Roy:, nc ntt demandes ricn; . . 

le lui dcmanday fi le PFacett 
«roitfait fon cffet?Je Ic crais >> 
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mc die Arleqiiin j c eft , repris- jc, 
qae Ics Financiers nont pas une 
grandc confideration pour les 
beaux c/prics : En vcritc , rcpric- 
il , les autres nc Ics cftiment guc- 
res davanrage. Auffi la plufparc 
d eux s'actircnt cela par le peu d Re- 
gard qu'ils one' pour ciix-metncs, 
&c on voitbieh que la politeflc 
de leurs outrages ne paflTe guercs 
a leurs fentimens :de plus > com- 
bien voic*on parmi eux de laches 
ftaceurs, qui excitent rindignacion 
des gensfcnfez. 

Quand ils loiient quelqu an y 
fht^il fbrti de la boue , ils lui cro»^ 
Ycnc une naiilance Royale i & 
pailac-il pourle plus (celerac de 
fon fiecle,ils fbnc de fa vie un 
lifllrd adions hcroYques. 

Vous avez auelquefois rai/bn > 
lui dis* je, & meme ce mal devient 
aflez commun j mais ils fbnc punis 
de leur beaux difcours y & il eft 
rare que Icucs Heros payenfr leur 
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eloquence. Ne vous fouvcnez- 
vous poinc , repris- je , du Pane- 
gyrifte de i:romvvei5 il haran- 
gua cec Uiurpateur lorfqu'ilde- 
viut proccdeur d'Anglctcrre 3 Sc 
dans la fuice il fie un difcours i 
Charles ll.quand il fut rctabli 
fur le Trone > le Panegyrique dc 
Cromwel fut troutc plus beau 
que celui du Rot : & comme on 
lui en demanda la raifon ; on r/Uf-* 
fit toAjoms m€»x , rcppndit - il , . 
dans Us fiBions qur dam la verit^. 
Ce font pourcanc ces fidions qui 
j-endcnt plufieurs beaux efprics^ 
mepri(ables. 

Un moment apr^s nousvime^ 
pafTer Madame de. • > . . afvec (c^ < 
deux nieces >. dies alloienc join-* 
dre la Cour qui fepromenoitau- 
tour du Canal • Les voycz - vous 
feien routes deux , me demanda ^ 
Arlequin 3 tres-bien , lui repon- 
dis-je r^qui donneriez- vous plus 
deipric- , reprit-il ? taurois dc ia - 
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peine d me determiner, luydis^je j 
elles me paroiiTenc routes deux 
&icn eveillces, & je croy qu on ne 
s'endort gueres en leur compa- 
gnie ; leur tante> reprit-il » les gar- 
de 4 v(ic y ic les inftruit de parole 
& d exemple$mais fcs inftruAioi^ 
font tres-fouvent inutiles : ces 
jours paflez cecte blonde qui fem- 
bie avoir lair un peu plus moder^ 
que Tautre » apres avoir ecoute les 
belles 5c longues exhortations dc 
fa tante, dit a fa coufine en parti- 
<>ulier,que quand ellelui parIoit> 
ellefaiibitdes Vers pour re pondr^. 
a (a Morales- 
La Tieilleflc a beat} nmis jtiihcr , 
On n'cn croit point a fa icicncc j ^ 
Itien du toutne peut nous toucher >^ 
QjOfi noue ptoprc expencoce» 

Cettc blonde n a-t-elle pas eit^ 
queltjue intrigue, luy dcmandayw 
je , il me (cmble avoir oiii dire que^ 
Moniieur 4^.»««.ii eilvray^intei:^ 
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rompic^il , mais la tance a touc 
rompu.L'aiiunc etoic d autant plus ^ 
dangereux qu'ii a nacurcilemenc 
iin (ecret impenetrable : ce fuc lui 
qui fie taire Monfieur.*... quand it 
voulut raconter la plaifancerie de 
ce bon vieux amanc qui alia roir 
Madame de,... le ne fqay rien de 
cela, luy disje > la Dame , dic-il ^ 
prit k chofe en femmeienfee, Sc 
avec une plaifanterie > elle (e de«> 
fie de Timportunite du barbon*^ 
Je vous prie , lui dis- je, raconccz- 
moi Thiftoire } la voici en deux^ 
mors , me dic^il. Cet amanc ebloiii^ 

de Madame de lui ayanc parle 

miile fois de fa pailion, dont elle Ce- 
moquoit fuc chez elie un apres di^^ 
n^ pour lui bien etaler toute Ic- 
cenduede fon mal i c'ecoitau coeur 
de r£ce > il faifbic une cbaleur 
extreme , & il la trouva endor- 
mie fur un canape , belle comme- 
le Soleil; pour lecoup , lame du^ 
bon homme fe ramaila toute cn^ 
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tictcdans l/i glande pineale , pout 
laregarder. Pcu dc temps aprcs, 
remarquant qu elie cntrc-ouvroic 
Ics yeux , il prit cc moment pour' 
fe faire voir a die dans 1 aat de 
pure nature. Elle fe-metcanc k 
cclater de rire , prit (a mule & 
fie un ec^ignoir a la cha^ndelle ve^- 
nit Able , pour me fcrvir des tcr- 
iftes de la chanfbn. Eft-ce, luV 
demanday-je , qu on fit une chan-* 
fendecctte avanture ? tres plai* 
fknce , me repondit-il » & je vais 
▼ous la dire. Apres avoir racont^ 
Thiftoire en cinq ou fix couplets 
que^ay miWicz , voici par ou.1 oii"^^ 
iinit. 



C tte Hiftoitc cflr ciop ridicale , 
Pouc nc pas la faire igaToir % 
11 ofFioic i Danic inctsjdalc , 
Sa cfaaodelle & 4a faiCoic vok ^ 
Sans s'emoOYoir , 
Sans s'^mouveir. 
La follettc tira (a mule , 
Ic la fit fcrvir d*^ceignoij:.' 

A«i4ie4i de yangec cette isym^ 
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Les aiaoarsatmiicecnclins » 

Rioienc cntce eux icTavancure 

Da Doyen dcs Amans blondins y 

Ccs Dieuz badins , 

Ccs Dieax badins^ 

Sc difoient yYois-ttt la cocffFure 

Qa'on a mifc au Dicu dcs lajdins* 

Ricn n*cft fi joli que ccs Vcm^ 
hit (lis- je i mais de que j eftime Ic 
plus dans cecte aranture , c eft la 

maniere de Madame de une 

autre fcmme auroit fai( la dia- 
biefle ; & auroit bien exalt^ fa 
vertu aux depens d un homme 
done elte ne fe fcroic pas fbuci^c 
Les plus recenues » repric Arle-- 
qviin ) ne font point de bruit f 
dies ne Cc donnent pas la peine 
derelever la fpctiie d un homme > 
elles fe contencent de la negli-- 
ger. Mais TAmant etoit excufa- 
blc y ajouta^t- il > i 1 y a des femmes 
(i belles , Sc & touchantes , qu elles , 
fcmblcnt 6tre nees pour faire e»- 
rager tous Ics hommcs , de quel* 
que 4ge qu'il foient, Madame 



I 
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die..,., eft de cclles-U.: jc nc f^ay & 
cite vcut qu on I aimc s mais bica 
des geas tn'ont die qa'il n'^cok pas 
poffibte de la voir fans cela. II y a 
uelques ann^es qu etle eu€ envie 
e (erecirer du tnondc , dont tile 
paKiiffoit fort d^go4t^e % & il me 
{buvknc qualoi^ un homme dc 
qualitc qui I'aimoit fk Ics Vei9* 
^e jc raiis veus dire. 

Comme un enfant malheureoi > 
Qii€ (a mere abandonne y^- 
yamour Les lanncs airx yens ^. 
S*en Ya criant en toHs>iicux > 
Gencme , (>eoone». 

Elle efl: en efFcc • la mere cSr 
lamour , hii dis-^je > 8c elle le fait 
naorre dans le coeur de tout le 
motide. Pburquoi faut-il que cela 
foit vray ? II femble » me die Ar- 
kquin > que vous parlez par quel* 
que facheufe experience qui trou-- 
ble vdtre coeur. Jc voudrois bien 
vous voir amoureux, & voir com- 
ment vous vpus y prendriez : le 
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txjTj prendrois bien y lai dis- je ^ 
1 amour donnne tout 1 efpric qu'il. 
i&ut pour reuffir. Quoi , reprit-ily 
vous fericz Ibu , refveur , enc^** 
c^ y olelalicoliquc > je ferois tour 
cela ) lui dis-'je ^ ne r<^vez> vous 
pas ce que die un de nos amb 
Icalko ) qu un atnant fe met ibus 
tant de figures diflFerenccs > que 
lui fcul peuc faire tous les per« 
fonnages d une Comedie : Mais 
quoi quli en (bit de moi y ce n eft 
pas pour mon intereft que je parle,, 
c eft pour celuy d*un ami Philo- 
ibphe dent elle trouble le mpos. 
Un PkiIo^he> s'^cria Arlequin : 
oiii ub Plaiiofbpfae , repris- je y qui 
malgr^ ccla eft tres - galanc hom^ 
me^ & vous i allez juger par un pe-> 
tit trait que je vous vais raconter« 
Ce Philoiophe doctc aime Mada^ 
mede..»». il luiecrivit ces jours 
paflez par une jeune cofifideote 
fort agreable , qui a audi fcs pe- 
stes afFaires. U la pria d'aUer 



f cndrc tc billet a main pr oprfc , & 
d en retir^r la rcponfc,qu*il acten- 
doit aux , Tuillericsr Commc la^ 
Confidcntc fut long- temps a re- 
Tcnir , il fe perfuada qu clle si^ 
roit amuf<^e en ckemin avec fbiv 
Amanc,& cqttepenfec luiddnn* 
occafion d ecrire dansfes tafelettes 

ks vers fuivans. 

• 

EUe eft aaprjs de Con Aixrant', 
Poatquoi bUmer b negligence , 
Vamooi nous traice ^galement , 
L*amooi fait mon impatience > 
L* dnwac laic {on reui'demcni;. 

ll-eft i ibuhaittcr , me 4it Ar-^ 
Icquin , que v6trc ami nc /bit ja- 
mais heureux dans fcs amours^ 
fcs vers font (i jplis , qu*il feroic 
dommage qvi'il nciu auciine plain- 
tc a faire de fa Mattreflc. Cc- 
pendanc,luy dis-je ,.il n^eft pas 
trop patient, il veut bicn ibuffnr 9 
mais auffi ilvcut ^trc ricompen- 
fc dans le temps ; autrement (a 
Philofophie slrrite. Jl eft done 
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Autant ^ crainclre> repric Arlequku 
•que s'il ctoit Poctc. 11 eft a craija^ 
drc , rcpliqnay-jc , cofnmc Philo- 
ibphe , & comme Poctc , car il eft 
run & I autre, Sc vous 1 allez voir. 
II a aime autrefois unefeme d*Sge 
raifbnnable , -mais bcUc encore i 
.quarante • cinq ans , clip fut d a^ 
DOjp orgiicilleufe de la i:onqucte, 
& noublia ricn pour la confer ver, 
Piins la fuite elle en perdit le gout^ 
& fit tout fon poffibte pour tou- 
cher le cceurd'un nouvel Amant; 
mon Philofbphe fijachant fon in-,^ 
£deliti^> & que cet ^mant fe moc- 
Guoit delle , lur ecrivitun billet 
j(angtant , & mit dans lepaquet Lcs 
^ers que you«allez lire. 

^ lice, raes yqcuz font ezaucez » 
Vos jeun^ aos (c foiK pa/Tex , 
Cepcndanc Tous fakes la belle , 
Pat tnille pecics jeux fotcemenc afFc£lez , 
Done Yos Amans font rcbucez > 
Vous en pottrfaivez an qui (bit toujpurs fidcle^ 
On n*en yoic plus a tos gcnoux > 
L*ainoar s'enaorc aupr^s de vous » / 

t C*^ftl'2odr4tumd'4inc Odcd'Hoiace. 
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^nnapasun moment la galantc- 
^ic, Ditcs-moy franchcment , re- 
prit Arlequin y fi ellc ayoic i efprk 
aufli vif & auin agriable qu on 
die , je ne Tay jamais aim^c ^ luy 
dis^je , 6£ ainfi mon t^moignage 
ne doit pas etre fufpeA. De ma 
vie je n ay veu une perfonne plus 
aimable s elle ecrivoit agreable- 
jnencen rers & en profe , Sc quel- 
<ques jours avant £i mort elle fit 
foti Portrait elle - m£ine ihr uj^ 
air qui couroit alors. le me ic^l 
vien lies paroles > &c je vais vous 
Ics dire- 

Tay les yeas vifs. It cein cbarmanc . 
'£t la bottche. vcrmeiUe , 
Je f^ais ^veillet un Amaat) 
Quand je vois qu'il fommcillcy 
Tay Pembonpoint St I'air migdoai. 
Je iuis bien faite & blotide , 
Cc quand je park , j'ay le coQ 
Le plus joli du flsoDilc. 

Par moti Thcorbc & par ma yoix , ' 
le cliaffe la triftefle y 
le CaisAdrotce de mcs dotgts y 
I'ay bcattcouf de jeooeffe i 

Oil 
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*Ca me tcoave f ut helicon » 
Ou je vole fans peiae^ 
>£c dans I'Empire d' Apolldli 
• 'On park de naayeine. 

Tay du bien > de li qualiti 9 
Tayme riiumear gaiilacdc » 
fe.donnc dans la vanite. 
Qoand je n'y prens pas garde • 
]*ay le coeur neuF » mais ma taifon « 
•Qui n'cft point trop farouche 1 
£n ^loignera le poi{bn9 
De peur qu'il nc la touchc* 

Arlequin me fie recommcncer 
<ieux ou trois fbis les memes vcts^ 
apr^s quoy il me demanda it eU 
le n'^toic pas morce par un ha- 
zard extraordinaire ill n y a rien 
de plus furprenant> lui rq)ondis- 
]e J clle ^coic aux champs avec fa 
tame & (acoufine a fe. divercir , 
c'itoit au temps dcs Rofes , fa 
tante lui ea fie porter fcpt on 
huit Corbeilles pour efeuiller« 
ces Rofes lui cmurent fi fort le 
cerveau > quer d^s le fbir .memp 
elie fentit la fievre 9 iSc le furlen- 
demain la petite verole la prit^ 

I 
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4ont die mourut pcu dc jours 
japrcs. lufqu'a ccttc hcurc > repric- 
il , jc n a vols pas cru que la more 
fefuft jamais avifcede fecacher 
dans des feiiiiles de Rofes, 

Dans cc temps la nous vimes 
jcntrer dans Ic Pare Ferdinand avec 
fon ami Ricqut , tons deux Pcin- 
itrcs. Vous eonnoiiTez Fctdinand , 
mc dit Arlequin , & fa Maitrefle 
^u&j\xndi^]C y ceftune bonne 
grofle filte aCez bicn ^cofF^^e^S^ d^ 
fane k pcu pr^s far k Taillc de 
pulcinec de Tobofo i elk ne laif- 
ie pa3 , repric-ii , d'etre jolic U 
Hen eveillee : elle eft blanche , 
t^pliquay-jc , aiais arec tout ce« 
la, • • . , he bien > distil y avec coat 
icela. • • . > Je ireux dire , rcpris^jc , 
que chacun a fan gof^. je voos 
entond^ , me die Arlequin. Par-* 
Ions un pen dc Ricqui s h con-^ 
ao^ez - vous» Trcs-bien^ lui re-* 
poxidis-je>S^av€z-vous y tcpriNil » 
jsk ^d^nceriequ'fl r^pondit ii y 
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± cinq oufixmois a^ Rome aun 
Gencilhomme qu'il pcignoic , qui 
fe faifbic de ia Maifbn Boro« 
m^e, Ce Gentilhomme avoit le 
nez grand^mais pas cxccffivcment, 
cependant Ricqui le lui allongeoic 
toiajours dans fon Portrait, Segnor 
Ricq0i , lui dit le GentiUhominf^ 
quel n^fo ^ tropp grande. Ricqui 
pour fe indcquer dc fa vanitc de 
pr^tendre fbrtir de la Maifbn Bo- 
romee, ^antefiu tpofo^ tui repon- 
dit-il, tantofmBorromeo. La repon- 
fe valoit mieux que ic Portraitc 
car il ne pafle pas pour unPcintrC 
excellent. 

N6tre converfation fut inter- 
rompufe' par deux Abbcz & deux 
Gencibhommes du Due de Pa- 
fti^no y que ces Abbez avoient 
connus a Madric i i peine virent- 
its Arlcquin , qu'ils Je roulurent 
iaire connotere a ces Gentils-hom^ 
mes, its cauferent long* temps 6c 
iui donherenc toutes les louanget 

1 ij 
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que mericoit fa reputation. J^ ne 
,^ifois moc , aprcs qu'ik ppus ,eii- 
f cnt quiccez , connoiflc2-"V©us ccs 
deux Efpagnolsjtne dcmanda Ar-r 
Icquin ? oui,lui repondis^je, jc lej 
ay veu troispu quaere fois chez 
Madame de B . . . . . avcc le Due 
de PaArano , ?c Monfieur dc ios 
Palbazes i & les deux Abbez, re-* 
prit-il , les connoiiTcz-- vous auft.^ 
il ? on n^ peut pas mieux , repli- 
quay-je , ils one Icfpric autanf: 
rempli d'idces de grandeur que 
les Efpagpols vejritjables. Je n? 
yous encei;id^ pas bien , repric-il» 
je vcux dire , lui dis- je , que jV 
ipais Efpagnoi n a ete plus ente- 
tc de NoblcfTe. II me ibuvienf 
c]ue i'un d'eux venanc de la Pre- 
dication dc Monfieur. . . • • fe tu^ 
de dire , parlant du Pr^dicjitcur , 
que jamais GentiUiommern avoir 
ijiieux prcchi. Ccpendant, repris- 
je , les Efpagnols font la - dclTus 
fepaucoup plus fous que I^s JFran- 
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i^is. Nous avons faic des conver- 
&tion$ encieres de leur&itnagina* 
tionse^cravagaAces3niais il me foiu 
. vici^t d'un trait qui paflcpeut-etre 
tout ce que nous en avons die, Vou^ 
avcz oui parler du fameux Dom 
Antonio de Gucvarra,-Maurede' 
Mufique duRoi d'Erpagnc,aprei 
qu'il fut moft , celui qui fit fort 
Oraifon Funebre ,'dit que le Percl 
Eternel vint au dcvam de lui > 86 
^u entendant ciianter les Anges , 
il les fit taii<: , difant qu'ils hiC^ 
&{Ient chanter Don Antonio , 
qui cbontoit mieux qu eux : p0es 
Avia jldo el muftto major Xel Me 
mejlro Senor. Au fentimcnt dii 
Pancgy rifle, Don Antonio chan^ 
toit mieux que les Anges , & le 
Roy d'Efpagne etoit le Seigneur 
du Pcre EterneL Je vous d^fie da-' 
Voir une imaginntion plus extra^ 
vagante. 

Aprcs avoir fait encx>rc quel- 
qnes tours danslc Pare , nousal- 

1 ii| 
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limes joindrc iin dc iiiosami$<|ui 
noiis ramena a Paris dans ton 
Carroflc- Ceftoic u|i Gcmil* 
liotmne de Monfieur le Prince ^ 
homme d'efprit , & d une cdnYCj> 
^rion tres-agreable , gpf es nous 
avoir racont^ plufieurs biftoriet* 
tes du monde , il nous convia 4 
Chandlly pour un cenain jour, 
auquel Ton Alcefle regaloit ua 
Prince Etranger. Comme j? » a- 
vols jamais veu joiier les eaax dc 
Cbamilly, jelui promis , & j oblU 
geay Arlcquin d y venir auiE , ce 
qu'il maccorda d aucanc plus fa- 
cilement , que la Troupe Icalien- 
ne devoic ecre huit jaurs fans joiicn 
pour (e preparer a unc Piece nou- 
vellc. 

Le jour marqu^ nous fumes 
tous deux ^ Chancilly , ou n6cre 
ami nous recent bien , apTesquoy 
nous le priames de neplus pen* 
fei: a nous » &c de nous laifTer en 
liberc^. Le lendemain nous vi- 
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tnes jotier les eaux , & la fiScc 
ecant achev^e , nous demeurames 
encore deux ou trois jours pour 
nous promener a ioifir dans le 
Pare , & pour jouir du beau temps 
que la faifon nous oflFroit. Jc luy 
deojanday s'il f^avoic que ecttc 
Maiibn avoit etc autrefois aii 
Conneftable de Montmorency, & 
^uc Ic Roy Louis XUL Tavoic 
donn^e i Monficur Ic Prince* Jc 
le f^ay , *mc dit-il , enfuice venant 
i parler du Due de Montmoren- 
cy , qui cut la tctc tranch^e , jc 
lui dis les circon (lances de (a mort, 
apr^s quoi vous ne f^avez pent- 
^trc pas , a]outay-je , les vers que 
ion fie pour lui. Je mciifouviens^ 
encore : Les voici. 



Mars eft mort , il n'cft plus qoepoadre » 

£t cc grand Phoenix dcs gucrrricrs ,* 

Sbos unc forcft dc lauricrs , 

N*a pu {e garentii: dafoudre.' 

Sa terc vicnt d'etre couple , 

AU ri gtet dc tout I'Univcrg , 

li ne irit plqs que dans xnes fCts, 



^ J 
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£c danS ce qu'a fait fon cip^e 9, 
Toy qui lis Be ne ft^ais pas > 
Pe quelle £39011 Iccr^pas 
Actaqua cetce ame^uerricre i- 
Ccs deux vers t* en mont f^avant , 
La Parquc le pr it pat derriere 
Ne Tofant prcndie pardevant« 

La Statu c cqucftre que nous vc- 
lions de voir , me dcmanda Arlc- 
quin , acft-clle pas cclle d^Annc 
ConncftaWc de Montmorency, 
ayculdu Due de Montmorency, 
dont vous vencz de mc parler. Jc 
crois que oiii , luy rcpondis-je, 
n eft-c6 pas ce Conneftablc,reprit- 
il >,qui fuc defaic en la bataille 
de faint Denis par le Prince de 
Conde CKcf des Huguenots^ Je 
leus ces jours paiTez que la Reine 
Catherine de Mcdicis n'eut au- 
cune douleur de fa mort , qu au 
contraire elle dit a Ccs confidens 
que dans ce jour elle avoir bean- 
coup d'obligation a Dieu , dfc cc 
<juc' ic Conncftable avoit vangc 
ie Roy de Ces. Eonemis , Si que 
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\cs Huguenots I avoicat defait da 
Gonncftable. 11 rcccuc fix blc& 
fures dangcrcufes , & fe trouvant 
tout couvcrt de fang, commc un 
Prctre le voulut di/pofcr i la 
mort , le regardant d un air d^- 
daigneux : Teux-tu croire, luy dit- 
il 5 quuf^ homme qui a fceu vivre 
qua^tre-vingt ans nvec hmneur , n& 
ffache pas mourir nn qftart-d'heurei 
Je fuis ravi , luy dis-jc , que vou^ 
lificz notrc I^ftoire , vous y trou-^ 
verc2 des adionsauffi belles qutf 
dans rHiftoire Romaine , & puif^ 
que nous fommes la-deflus 5 f^a^ 
vcz-vous les traits quW racon^ 
te dc Monfieur dcMontmorcji'^ 
cy. }cn ay lA autrefois j-rcpon-^- 
dic-il , mais je nom'tn- fou*' 
viens plussje vais vt>ii^ en dire^ 
quelques uns , repns-je,non pas 
de ceux qui rogardent fon coura-> 
ge , (a vie en eft. route pleiae , ficT 
pfcrfbnnc it'igtiore (as vic^oires^^ 
qai oa«^& honnorees ynon^fci^a^ 
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ment par des reconnoi (lances pu^ 
bliques de Louis XlIL maisenco-* 
re par dcs Brefsd un Papc. 

Mais en voici dautrcs qui 
narquent (a liberal] t6. Un jour 
etant allc voir un jcunc Prince, 
iJlui donna cent pifloles pour (e 
divercir, & peu de temps apresil 
lui demanda s 'il en avoit quclque 
chofe de refte 5 comme il fceuc 
^u'il n avoit prcfijuc ricn dcpcn- 
ic , il le pria duller querir cc qu'il 
avoit , & quand illeut, Monficur. 
lui dit.ii y en r^pandant les pifto* 
les,a tous ceux qui ctoient prefens, 
Voila de qudle maniere un Prin« 
ce > comme voiis, , doit u(er de 
Targent , &c en'^meme temps il lui 
en donna centautres pourimiter - 
fit magnificence* 

Vous f^avez , continuay-je , la 
depcnfe prodigieufe qu'il faifoit 
dans fon Gouverncment de Lan«* 
gucdoc , comme un jour dans fes 
comptes on lui en Bt voir un ar^ 



SANS NO M. ^ ^ z6y 
tide qui etoit cxccffif,aprc s'avoir 
^coute tranquUletilcnt tout cc qa*- 
on iuy dit la-dcfTus > il pfit une 
plume , 8c ^crivic au bas de lar- 
ticle , ^e ne fms-je Roy four en' 
faire davantage, 

Neft-ce pas de Iuy, me dc-^ 
manda Arlcquin , quon raconta- 
une liberalite qu'il fit a un Gen- 
tilhomme en jouant a MontpeU 
Hee^l me femble avoir oUi dire- 
qu il y avoit crois mille piftoles fur 
Ih jeu, qiieceGenhlhomme^toic 
derricre fa chaife qui'le voyoit 
]Ouer,£Cqull dit toot^ basa une- 
autre pcribnne , qu'il ne faudioic- 
que cela pour faire (a fortune » 
qu un moment apf6s Mohfitur de 
Montmorency ay ant gagne le coup ' 
6c fe tournant vers lui 5 le ptia de 
recevoir eette fomme, lui- difanr 
quil voudroit qvie fa fortune fuft" 
plus grande. 

Oixi , repris- je ,- cctte 'adion eft ^ 
4e lui. II ne fe paiTqit' g^res de^ 
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jours qui nc fuft marqui par qucF- 
que trait de magnificxnce y auf& 
il ctoit aicnc , prefquc jufqu*i 
iadoration , & on parle encore 
dc lui avec ui3€ cftimc & unc 
cndrefle extraordinaire. 

Un jour , continua]F*je , voya- 
gcant dans le Langticdoc , fiiivi 
de quelques-uns de (cs Genrils- 
homnics , il apper^ut dc loin qua^ 
ere Laboureurs affis fur Therbc, 
qui dinoient 4 I ombre d\in buif- 
fon , lacuricxfitc Ic prit de lesap- 
procher, Apres quclques queftions 
ii leur demanda s'il> fe trouvoicnr 
heureux dans leur ^tat i il y ea 
eut trois qui lui dirent qu'ils ne 
i^uhaittoient rien davantages le 
quatri^mc repoiidit qu'il {eroit 
parfaitemrent content s'il avoic 
dequoy rachetcr un heritage qu*il 
avoit rendu mille ecus. Monficu© 
de Montmorency lui fit donncc 
ccttc (bmme , afin qu'il puft dira 
' q[u'il avoit rendu un homme heu^ 
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FcuxunefoUen ia vie* 

Mais , ajoutay-jc, iroici un trait 
qui fait plaifir a entendre , je vous 
ay die (jui4 ctoit fort aim^. Ua 
jfour a Mompellkr pour ^vitei? 
tine troupe de foldats qui Tacten- 
doient tous les matins auibrtirde 
chez lui pour I'acom^pagner avea 
leurs acdamatioDs erdinaires > i^ 
Icur jctta dcs poignces d argem 
pour les amufer , (pais ces foldats 
Je fuivirent toujours fans que par 
uu s'arretat un moment pour ea 
amalTerr 

Lc IcHdemainuous fumes cvcif^ 
[ez a la pointe du jour par una 
tatinite d'oifeaux^ qui faifoienD 
leur ramage fur un arbre toun 
comre ies feneftres de n6tro 
chambre. Jamais I'Aurore ne pa-^ 
rat plus belle » & jamais le Soleii 
ne (c leva plus brillant & plus^ 
pur. Comme le jour fuivant nous 
devions rcvcnir a Paris , & que* 
nous aviom (buhaictd da voir ua% 
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Bcaa matin pour prendre lefrais^ 
nous fumes encore dans le Pare , 
oii: nous fifmes une promenade 
delicieufe. Je vous prie , dis- 
jc a Arlequin , dc me dire 
pourquoy vou5 fuftes fi long- 
cemps a lire hier au foir. Vous 
me pr^venez , me repondit - il t ^ 
dans une ledure qpe je vous al- 
lois fairc 5 ellt vous paroicradau- 
tant plus agre|Lble qu'elle vicnt 
tres a propos. C eft la copie d ui^ 
Voyage dun de mcs amis , ce 
Voyage conticnt plufieurscJiofesi 
voici un endroit qui regarde TAu- 
rore, Apres que cet ami a parlc 
des Ueux oil il a pa{re,& desaven*^ 
lures qui lui font arriv^es , il con- 
tinue {a Relation de la manierc 
fuivance, 

n La nuit etoit parfaitemcnt bel-- 
„ le , & nous en voulumes profi-- 
,>cer , nous partimes deux heurcs^ 
s, avanc le jour , par un beau clair-' 
>) de Lune r& nou^navions aucrc^ 
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incommoditc acraindre que la'^ 
rofec , ou pour parlcr plus ma- ** 
gnifiqucmcnt que 7^5 fleurs de^ 
rAurore,]c Ic trouvay au bout" 
de la Forcft d'Orleans belle a " 
fon ordinaire > & avec le ver- *^ 
meil que vous aimcz fur le vi- *' 
fage des fcmmcs. EJle plcuroit" 
^ur des violetces & comme il y*^ 
avbic long-temps que jene Ta-'^ 
vois veu€ , jc fus/avi de re- *^ 
nouveilier avec cllemon ancicn-** 
ne connbiflancc. Vous jugez** 
J)icn que la converfation dune** 
affligee n'eft pas trop gaye j auP " 
fi ne veux- je pas vous 1 ccrire , " 
mais jene f^aurois m'cmp^cher** 
de vous apprcndre la caufe 
de fes plcurs. Depuis quelque 
temps , me dit-elle , tu te mcles "" 
de hiire des vers , Ics Poeces'* 
parlcnt (buvent de mcs larmcs**" 
qu'ils attribuent i des motifs'* 
bien cloignez. Tu ne manque- ^* 
rois pas de toxnber dans la me^*^' 
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,i mc crrew , & je vcux t-cn em. 
„pecher. S^^ches done , ajouta- 
,, telle , qiic la froid^uc dc moi> 1 
95vieux mari me ticnc toujours 
.^dans la douleur oil tu me voiSr 

Jc ftis jcunc , fr&iche & vcrmcillc , 

Au lieu de faiie doeiqae effort 
Pour moy fon cqur eft tour de glace , 
£t quelqae chofe 'que je fa(K \' 
Sans me r^pondrq ilCe rendoxt. 
Pour one fcmme , bielas / quel dcdin plus con«' 
traire> ^ » 

Mais ce ^ui plus me deferpere ) 
Mon malheur ne T^auroic finir > 
Par arreft de la deftin^e ," 
Tithon ne peat jamais ixMiirir ^ 
A cc Cupplice coudamn^e > 
Qui me d^chire to09 Ics jours r 
Languiflance & defefper^e > . 
le {oupire & je pleure toujours , , 
Dans ce lieu fecret & faavage , 
Je Tiensioukger mcs doulcurs.> 
Be fur ces difrerentes^fleurs 
Qu'on voir briller dans ce bocage , 
le r^pands ub tOrsenc de pleurSi 
Tout a coop^rOricnt s*ouvrit ,- 
Et le grand Dieu dc la Lumicre 
Vfcnant pouc fournir ii, carrierc 
Devanc luy tout le Cicl pa0it^, 
Au moment cette dc/ol^e , 
Nc pouyant ctre confbl^e , 
DifpftEu^-,^ «*4nnoai€v 



} 
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Ce fuc pres 'de la Fcrt^ que fi- 
mc Getce apparition , &c. C'eft un 
point difiTerent , me dit Arlequih y 
je ne rous le lis pas , car ii nous 
mcncroit trop loin, De forte , lui 
dis-je 5 quain vieux mari eft nn 
grand defaftre poor une jeune 
fcmme • Jay bicn era,, repric-il , 
que vous ne laifleriez pas com^ 
bep cet article 5 Si rotre ann g 
lui dis-]e > qui la trouva au bout 
de ia Forcft d'Orleans r euft ct6 
Cephale, peut-ctre qu^clle ne fe 
feroit pas amufee a pleurer , ou 
au moins il eufl eu loin d appai* 
fcrfes larnies. Point du tout , me 
dit-il : Eft-ce , rcpris-je , que TAu- 
rore ne vaut pas bicn la peine qu oa 
la confole. Vous n*y ^tes point 
encore, reprit-if , Cephale ne Tau* 
coit point confbl^e ,^ car i^ ne 
Kaimoit pas, Cephale n aimoit que 
Procris (a femme,2c il n'auroit pas 
voulu lui faire une iafidelite. Ma 
foy , luy dis*je„vula un marids 
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l>onexefflpIc , il feroit i fuuliaic- 
tcr qu'il vinft inftruirc fcs con^ 
ficres d aujourdh*uy j qui n ont 
pas la c&nfcience fi delicate^ Je 
n en coonois pas un qui , outre (a 
femme, n'attne fiddement en cinq 
oa fix cndroits , & je nc crois 
pas que les femmes manquenc au 
droit de repr^iailles, Madame 

de r me difbit ces jours paf* 

fez que cetce methodc ^coit chj^r- 
tnante , on ne fe contraim point, 
dilbic-elle , on contente bien des^ 
gens & on n'y pert ricn foy-ml^- 
me, Jef^ay bien,repric Arlequin. 
que Madame de . . • « • • n eft pas 
fort fcrupulcufe j f^javez - vous la^ 
chanfbn qu a &it (on premier 
Amant y its s armoient tous deux- 
aflez pour etonner le public > qui 
fu(qu alors n avoir cru ny Ton ny 
i autre capable de tendre0e> EUe - 
eft devcnuc infidellcpour un nou- 
veau yenu , qui tout au plus ne 
kiy donne que la Comedie. Son^ 
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premier Amant n a pas couro apr^s 
pour la rctcnir , 8c il s eft concen-^ 
te de faire ce Goiiplec de chan* 
fon. 

Croyez- Tods qu* amour in*attrape » 
De m^avoit oft^ Catin • 
Qu*ay-je affaire de la grappe 
Qaan^ 3*ay f acc6 k raifin. 

Cettc chanlbn , rcpris- jc , n a 
pas raiibn de d^crier unc MaScref- 
fe pour une in fidelity. li n y a 
ny monelle ny Deede qui n'en 
fafle autam : 8c c'eft principale* 
ment au jourd'huy leur occupai;k>ii> 
ordinaire , t^moin i' Aurore dont 
nous parlions tout a Theure > qui 
ne Te contenta pas de fuborncr Ic 
pauvre Cephale ^ mats qui l*enle- 
-va pour arracher de lui ce qu'il 
ne voulut jamais lui donncn Ce- 
pendant, rcprit Arlcquin, Ton ma- 
ri Tithon ne croyoit pas que Ce- 
phale fuft fi froid pour elle , & il 
mc fbuvient d avoir 16 quclquc 
part des vers o^ il lui parle de 
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cense maniete. 

Va , nc t*cn defends poiat > i*Aurore eft jeane^ 

U. bc!Tc, 
Qaelqae piti6 pour moy t'oblige a me cachec^ 
Lcs fayeurs que tu re9ois d^ellc ^ 
Mais en vaih cu crois in*abufcr. 
|e ne le f ors aae trop « mon age , & ma fotble^ 
$9e peuvenc plus infpirer de cetidrcfie > 
Mcs beaux jours font palTer, Cepbale U farn^ 

finir } 
f oiiis en paix de ma difnace ) 
I)eureuz Amanc }e te laiile une plaee » 
Que ie ne puis encore m*emp£cnex de cherir. 
Maisfoogeenl^prcnanc au malheur q^i m*ac« 

cable , 
Songe bien.qu'aatrefoi^ahnable,- 
Indigne du bonkcur 6^ Ton ce voic couiir v 
Tu me Tois crlfte & miferabie , 
Demander par piti€ ia grate de roonrtr. 

Quand. Arlcqiiincutachcve,ir 
fuc UD peu de temps fads ri6n di- 
re 5. a qpoy pcnfei-vous , liii de- 
manday - jcrle penfe , me repon- 
dit-il , d ^^^ vers tres-jplis , done 
j^e viens tout i I'heure de me fbu- 
venir. La Piece eft intitulce le' 
Songe d'Iris , vous croyez bica 
qu clle fongeoic a quelque chofe 
dagr^able , puiiqu elle gronde : 
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i'Aurorc d'etre venue fi-t6c I m- 
terrompre. Voyons cc fongc^lui 
dis- je , le voici , reprit-il. 

SONGE I>'IRIS. 

Que tu rcyiens diligemmenc > 
Ne ceflccas- ta point impatience Aurore , 

De courir apt^s an Amanc » 

Non } je ce pailc vainexnenc > 

Peraainta revier^^s enqcv^e. 
Latfe de ton .vicillard,ta cberches ecus les joort 

tflc chafleur > qui fait .naoins de compce. 

De la folle ardeur qui te doropce , 

Que de la d^poiiille d*an Ours. 

Tu n'es pas la (euk Deefle , 
Que Tamouj: a fore^e a recevoii: fa Loy ^ 

Biane & yfcmis cpcnme toy 
Bour de .fimjples mortels ont cu de la tendreifle , 
Mais enfip h leurs coeurs fe (bnt laiff6 c}iatmer« 
Leurs Aipans oot bxuU pout elles-^ 
Toy {eule eotre les immottelles • 
M*as jamais p& te faiie aimer. 

P.oat {auvet rhonneor de tes chaimes > 
Ijas Mttfes^ CCS fj^avantes fgeurs ^ 
Nous ont impof6 fur les larmes , 
Q^*aa (bnix de con lit > tu r^paas fur les 

fleuis , 
Mais leoi bont£ poor toy ne m* a pome abuf^e^ 
(^en*eft point too filsmor^ qui fait coder tes 
pleors , 

yo trait; plus cuifanc t*a blciree» 
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La m^pcts que Cephaie a fak de tes faveurs # 
Eft la (oucce de tes doalcars. 

Bile fait plas cncot 9 c^^c tcoupe qoi c'ainae » 

Elle dit qae T^clac vermeil » 
Dont on Toic rOcient fe peindce ^ ton rjreili 

Vient des Rotes que ca mam feme > 

Dans la carriere da SoleiL 
Mais plucot fi le CicI ^t€d la coutcuc des Rofes* 
Locfque ta vicfis ouTrit ia barrieie da jour. 
C'cft que leCitl qui voit la hpnce o^ cu t*expo* 
fes» 

Rougic pour toy de ton amour. 

Dans quelqu' autre moitel plus galant que Ce- 
phaie , 

Que n*as-^u trouv^ des appas i 
II eut moins rcflechi fur la foj conjugalc » 

( Ordinairement ici bas » 

La plus belle ^qufe Q*efi: pas 

Uoe dangereofe male. ) 
Contente entre fes bras de ton henreux icsdio, 
Tu n'aurois pas des mets m le Soleil fe plonge^ 

Bait forcir ton Chat fi matin , 

£t j*aurois aeber^ mon fonge. 
Tn I'as intetrompu pat ton cruel retoof 

Dans I'endroit le plus agr^able i 
Je croyois 6tre helas I dans un charoiaat fefOur> 
Ou fur un vert gazen de cent larcins coupa* 

Uc , 
7e yojois it mes pieds TAmant le plus atmabie, 
Le plus plein de xefped > & le plus plem d*a- 

mour« 
Le fommeil me rendeit ee aie femUe moiot 

fiere, 
Et quand toft ic!at ztujf^ mM paupicit § 



SANS NOM. ii^ 

li jarok de m'aioo^x jufqu'a fon dernkx piu:,. 

* Pour la perte d'UQc chimere » 

Ne me reprocne point que je fais trop de bruit ^ 
Ic r^ay que la raifon conduit i 

A ne rcgrcttcr point , onnc rcgrcticr gucrc i 

(^ faux bien qui pafie aveclanuic* 
Mais reflexion importune , 
Ott trouve^t'on des biens certains 9 
Que rico n*arracke de nos n^ns ? 

Et ceux de la. nature ^ Sc ceux de la fortune > 
Que (oD^-ils ^ que des fongcs \ains ? 

Tout le ceoips qu'un beau fonge dure > 
Si nous fommes auffi contens 
Des biens que nous dcvoss a £a douce impodu- 

xc > 

Qjte s*ils ^toient Tiais $c condans. 

Peut-<^n les perdre fans murmure ? 
Hcias I Q'cit*ce oonc point une hcureufe avan* 
ture ,. 

Soar qui laiile aa devoir condoire tousfcs pas 
De pouvoir » fans blefler la verta la plus poie > 
Ecoutec fur oo lit de dcurs Sl do verdaxe , 
Un Amant qui ne d^lait pa» 

A ces mots fon d^pit cefTjitit d*^re le makre» 
La jeune Iris (e teut , poaffa de longs {ouplrs> 

Rougit 8c it iivra peut- etre > 

A de dangereux fourcnirs. 

Soogepour Songc, lui dis-lc, 
en voici un qui eft aCez agr^« 
jble y il s'ejiplique uo peu plus vu 
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lycmcnt que le votre , -vous lal- 
le2 voir. 

S Q ?{G E. 

^|o r^Yois I'antre jour qa'un Amanc en fccret 
Mc preiToit d'accordec i fa pcrfeverance 9 

Cc que moD coenr malgr^ (a icfiflance » 

Nc lay refufott qu'i regret. ' 
^QaelAmaiic jafle Cid , c'^toit le beau Lifao- 

drc, 
Luy > de qui mon deyoir me fait cr^odre Tat* 
dear , ' 

Et^e feat Amanc dont mon caar 

£n fecret ne^ eix (e dtfendce. 
Kous 6tions teals , ton feu ne m'^ait pas fuf- 

11 s'cxpliquoit fans>fe cootraiodre 1 
Apr^s il perdoic ie refpe^, 
le m'on apperceTois»i»als >€*^toit fans meplaia- 

£t je tottchois le doux moment 

Qui faifoit heureux mpn Amants 
Qaand le crifte retour d'une yercu fevere y 

Qui reprima teas mes defirs y 
hic£t envifager Lifandre, temeraire , 

£c Tint troubler tous mes plaifirs. 

Si-iot que la cruelle Aurore^ 

Me rendit Tulage des fens « 
Qifelle me d^roba cet Amant que fadore , 
Ha ! dis-je, mes plaifirs fe trouvent innocens. 
O batbare vertu , fatale 4 matendreife , 
Que ne me laiflbis^cu joiiir de ce faux blen , 
Icmz crouTois heai;eufe| il ne m'ea coutoic rien« 

Quelle 
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Qaelle faufTc dclicacefTe 
T*oblige a me tirer dc ma flaceufe erieur } 
£c quel mal te faifoic unc douce vapeui ? 
Va , de quelgue plaifir que ton reenc nous ilate», 
Ic vols qa'en te ieivaDC i on ne urt qu'une i»- 

gcatte ; 
Tu me promets en vain mille felicitez » 
Mais peux-tu me payei Icsbiens qae fzj quit^ 

tcz > 
Viens , Lifandre , riens Toic jafquTou ya ou 

tendteffe > 
Attends tous des tranfports de ca chere Ma!- 

creflc. 

Mais quoy , mbn coeut plein de foupirs, 
k contenceiay (csdc(irs.> 
5ans par quclques feimens que Lifandre s'co- 

II eft hommc , il fufEt pour dcTCnir volage^ 
Que deviendioic betas ! un cceac comme Ic 

mien , 
Si Lifandie , cruel , me reprenoit le fien. 
Non , je ne f^ay que crop aux d^peos de mille 
. aucreS) 

Infidctes Amans > quels fcrmens font les vocres ? 
£o vain par cent favcuis on croic tous arricer f 
Ceft fur le plus heureuz qu*on doit le moins 

compter 9 

Enfin , feit rerta > foit ^cude , 
Soit memc une fimple habitnde > 
]e ne pais me refoudre a couronner fcs feuz } 
£t malgr^ Ics chagrins » ou ceete crrcuc ae 

plongc , 
Si Lifandre avec moy qaelqae joar eft heureax> 
Ce ne fera jamais qa*en fonge« 

A peine cus-je finy ccs Vers, 

K 
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que nous apper^^es aupres de 

la maifon dc Sylvie j Madame 

dc vicille & laidc. Ha que 

toous ierons malheurcux aujour- 
d'huy , luy dis- je 5 voila une lip- 
paritioh diaboliquc. Arlequin me 
regardant , vous haifTcz terrible^ 
mcnt cccte fcmme , me dit-il : je 
ne la hais pas , repris je , mais je 
ia miprife 5 ceil la fcmrbe la 
plus complette que vous puiffiez 
imagincr 5 8c Ic manege qu'elle a 
fait plufieurs annees aupres des...^ 

du Cardinal n'a ece 

qu un tiflu de forfanterie i elle 
n a ny foy ny honneur 3 fon efprit 
eft pleind artifices i jamais clle 
ij a fait un pas qu en vue d? fes 
intercts 5 ^ il y a trente ans qu^el- 
le rampe dcvant les raoindres fa- 
quins , de qui clle pcut attendre 
quelque force de procedion.Har- 
die , & entrepre^ante jufqu'a la 
temerite , fe jettant avcuglement 
au travers des affaires les plus dif« 
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ficilcs , fans avoir la moindre vuc 
pour en fortir , promcttant to&- 
jours tout > & ne venant a bout 
de rien qu'a force de perfidie , fie 
de malignite. £lle revolt tout Ic 
monde avec un vifage riant , & 
avec un air de con fiance Sc de fin« 
cerit^ , mais elle abandonne lache- 
ment fes meilleurs amis , pour peu 
qu'ils fbient touchez de la mau- 
vaifc fortune. 

Puifque vous etesen train, me 
dit Arlequin > il ne vous coiitera 
pas plus de me dire fon hiiloirc 
entio-ei vous me I'avez racontcc 
autrefois , mais je ne m en fou- 
vicns plus : Avoiiez-moy , ajouta- 
t-il,que je vous fais grand plai* 
lir , de vous donner occafion de- 
xerccrlabile de v 6 tre eloquence* 
Vous r^avez pourtant bien , lui 
repondis-je , que je cache affez 
Ics difeuts dautruy , mais je nc 
f^aurois avoir du menagemenc 
pour cette femme. £lle fait tant 

T ij 
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dc mauvais tours 5 elle a te cccur 
& rocnply dc venin , que je ne 
croirois pas blefler la charice , 
de £aire connoitre fa conduitc a 
tx>ute la cerre , afin qu une infinite 
de gens qu elle crompe , fbus dcs 
prctextes , ou d amitic ou de reli- 
gion , pcnctrafTent bicn toute la 
malignitc defcs fcmimcns. Vous 
en allez voir un echantillon dans 
Thiftoire que vous me deman- 
dez. 

Elle fe dit Dcmoifclle , ce que 
je vcux croire , ne pretendant nuU 
Icmcnt contcftcr fa genealogie . 
jeune> elle etoit d*une vivacite 
extreme, bien faite , & aflez boa 
air J mais fort laide , le vifagc 
plat , & tout propre a prendre dcs 
mouches contre la muraille. Elle 
ma ditpluflcurs fois quelle avoit 
le corps beau > & que fa mere lui 
confeitloit tofijours de fe mettre 
fa chemife fur la tcte : Jamais 
fiile n a fuivy un confcii plus e- 
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icaAcmcnt , & die avoit trpp d a- 
mour propre pour le ncgliger. Ses 
Amans , & je crois pour la rc- 
compenfer de fcs fervices , euro- 
lerent parmy eux une manierc de 
GcntilhonMicaiTez fot , mais d'un 
bien au de-la de ce qu*elle pou- 
voit atcendre 5 elle n'eut pas de 
peine a s'cn fairc aitner 5 crois ou 
quaere fouris > & autant de dou- 
ceurs firent Ics frais de la con- 
quetc, Elle navoit garde de le 
traicer comme elle craitoit (cs 
favoris j quelle regaloic dans 
loccafion , de chofes folides, Ce- 
luy- la navoit queles miectes qui 
tomboient dc leur table. Cepen- 
dant comme cIlc vouloit Icn- 
gager a I epoufer , die trouva 
moyen delenyvrer , & de fcfaire 
faire une promeflfe de mariagc , 
qui fie grand bruit au Parle- 
menc de Dijon , oil le )eunc 
homme flit condamn^ en vers die 
a une fommeconfidcrable : ca ete 

' K 11] 
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le premier bicn que laforrane !ui 
a donnc , & Ic feul qui lui fervir 
pour fe maricr a un Gentilhomme 
Pi card , qui la tenue plufieurs 
annecs dans fa Province , mcnanc 
une vie triftc, qui la faifoit mourir 
de chagrin. 

Un jour fon mary rc^ut chez lui 
deux de fes parens , Oificiers dans 
1' Arm^c de Flandres ; ils la trcw- 
verent fi laide^quelundeux la 
voyant paroicre dam le Jardin, au 
i>out d »ne allee , fit ces Vers. 

Amy , fayons ccttc maifon 
plusafFrcufc qu'unc prifon j 
}'y {cos unc fray cur mortcUc > 
Et jc vicns dc in*appcrccToir 
Que Ic maitre dc cc manoit 
Y met Ic diablc cnfcntincllc. 

Ne f ut-cc pas un de fis amans, 
repric Arlcquin , qui la tirade la 
campaghe , & qui lui donna le 
moyen de venir a Paris. Ouy , 

iui dis-je , ce fAt le Comcede 

mais cela eut des fuices f^cheu- 
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(cs. Voicy comme la chofe fc paf- 
fa. 

Un fbir a lentrec dc la nuic 
elle fe promenoic alcntour d'unc 
Prairie, ou Ion alloit parlaportc 
de derriere du Jardin : Cctte Prai- 
rie etoic cnvironn^e de grands ar- 
bres ) & de halcs,qui faifoient une 
maniere de Pare Elle vitvenir 
un Cavalier atraversunchap,qiii 
s*^coit ^garc , & qui lui demanda 
par defTus la haie ie chemin d uti 
bourg voifin: Ellele rcconnut fans 
en faire femblant , & lay dit que 
pour s'y remertre il falloic era- 
verier la Prairie ou elle ecoit : Lc 
Cavalier bicn monte force un en- 
droit de la ha'ie , & il fuc dans 
line furprifc extreme, de trouver 
fon ancienne maitrefTe , qui fe jet- 
ta i ion col avec une joie qu elle 
ne pouvoit exprimer. Un moment 
apr^s elle luy fit un trifle detail 
de fa vie , & dcs manieres de fon 
mary quelle ne pouvoit fuppor- 
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tcr } ajoutant qu'elle etoic pr£te 
i tout pour changer d'etat. Le 
Cotntc dc,..,. luy offrit dc I'ar- 
gcnt poor /c (aiivcr , & un faommc 
dccon6ancc'pour!a conduirciUs 
conviorent du jour , & la cbofefuc 
cxecuteC' £Ilc fe refijgia prctnie- 
rcmcnt dans unpettr Couventdc 
campagnc > ou 11 n'y avoit que 
trois Religicufcs , d'ou clle pafla. 
fucccflivcmentdans deux ou trois 
autrM,api^s quoy die alia join- 
dre Ton amant. 

Qiioy que fon mary louat Ic 
Cicl en luy-m^mc dc /a fuicc , 
il ncIaiHa pas, par honneur.de 
fiire des procedures , dont jc 
r5ay qu'il craignoitcxtr^mement 
le fuccez : EUe pour sen mct- 
trc i couvert , pafla en Angle- 
terrc. Dans cetemps-li fon mary 
moiirut: k cectcnouvelleelle re- 
vioc i Paris, ot!i ellc affe&a. une 
doulcur , fuivic de cent excrava- 
gincesjclle iit cendre de noirU 
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tnaifbn ou eHe demeuroit , & our 
cllc avoir foinde ie confdier avec 
(on amant. Quand on la venoit 
voir , clle fe jcttoic ^ genoux de* 
vant unc image , fe defefpcranc 
comme une femmc qui vouloit 
mourir. La Matr6ne d'Ephefe n^ 
fit jamais fi bien fon perfonnage ^ 
car elle ne donna (on mary a pen- 
dre que quand il fut more , & 
celle-cy auroit donne Ie (icn i • 
pendrc quand il vivoic. Cette : 
Comedie dura quclqiies jours avec 
la meme vivacite , pendant lef- 
quels elle trouva Ie fccret de fc 
marier a un jeune homme d'affez 
bonne maifon, riche, & bien faicj 
& toute hideufe qu'elle eft , non 
feulement elle s'cn fait aimer , 
mais encore elle Ie mene comme 
clle veut , & luy infpire tous fes 
fentimens, 

Arlequin me demanda fi elle 
n'avoit pas autrefois une niece > 
clle la bicn en<:orc^ , by rcp^a^ 
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dis- je , clle eft jolic & bicn faitc > 
& on dicqu elle a une force de ve-* 
ritablc merice. Dhercy « que nous 
connoifTons, avoic autrefois beau- 
coup d'inclination pour cllc , & 
il me fouvient qu un jour il luy 
cnvoya une efpece de Dialogue 
en Vers , oii fe parlanc a luy-me- 
me, SfC s'inftruiianc de ce qu'il fauc 
faire pour fe faire aimer 3 il inf- 
truic en quelque fa^on fa Mai- 
treile , au moins indiredement^de 
ce qu elle devoir contribucr pour 
recenir le cceur de Con AmantXa 
piece eft d'un genre nouveau. La 
voicy. 

En amour que faut-il faire > 

Se taire. 

£t ic quoy Tienc on a bout ? 

De tour. 

Qui peuc fl^chirla rigueur/ 

La douceur. 

Fax ce difcours je pais croite 

De rcroportcr la vidloirc , 

Car je fuis doax & dircrcc , 

ConHaac , fidcie & fecrec. 

JDe quoy fe Dourcir le caiiri 
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Dc favcur. 

Qui fait changer de deflein ? 

Le dedaiD) 

Que faire au lieu de mourii? 

SoufFrir. 

SoufFrons done, car on peat difc 

Sans blciTer la vcrit6 , 

Qu'apres bicn dc cruaut^ 

L'onobticnc cc qu'on dcfire. 

Qui d^couTie la paiEon > 

L'occafion. 

'Et dc qui vicnt I'hcurcux jour > 

De Tamour. * 

S'il faut aimer ardcmmcnc 

Pour trouvcr ce doux motrvent , 

La belle qui fait n)a peine , 

La f^aura dans peu de jours , 

Ec (i ma pourfuite eft vainc, 

Malgre fa fuite , & fa hainey 

}e I'adoccray toujours. 

Dhercy eft cresrhonnete hom- 
mc > me die Arlequin , & meritc 
bien d'etre aime, 11 a mille bon- 
ces qualicez, repris- je> & fans fbn 
cncetement de nobleffe , il feroic 
parfait , mais cet entecement gate 
tout j il ctourdic de fa Genealo- 
gie , & quelquc chofe qu'on lui 
dife en convcrfation , U trouve 
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toujonrs Ic moyen dc rcvcnira 
fes ayculs. Aufficcs jours paflez 
parlanc de luy avec Btoce , je ne 
connois fa4 > me dic-il , un plus 
honncte homme , mais cefi domma- 
ge quil foit Gentilhomme. 

je finis icy d'ccrire les chofcs 
que je mc fbuvicns avoir ouy dire 
autrefoiii a Arlcquin,dans les con- 
verfations que j ay cues avec luy 
pendant plufieurs annees. J'y en 
pourrois ajoaccr beaucoup d au- 
tres , fi ma mcmoire ^toitplus fi- 
dele. Jc diray feulctnent qu une 
nuit relifant ces Dialogues , il vint 
fur les deux heuresdans mon ca- 
binet, ouil safficdoucement a c6- 
te de moy. J cus une pcur qui Ic 
fit rire , aprcs quoy il me paria de 
la maniere qu on va voir dans, le 
Dialogue fuivant. 
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DESCENTE AUX ENFERS. 

DIJLOGVE CIN^VIEMi. 

1L me femblc , me dicil y 
que je t ay rendu afTez dc vi- 
ficcs pour que tu m en ren- 
dcs au moit>s- une dans ma de- 
meure ordinaire : Quoy , luy dis- 
}c , taller voir dans les Enfcrsy 
le voyage eft trop dangereux , & 
puis je n ay nuUe curioilcc pour 
les pays ecrangers. ]e vois bicn , 
repric-il , que i'idee que tu as de 
c,e lieu te fait peur : Dis-moy , je 
tc prie, comment tu te Timagi- 
nes. Je me Timaginc , luy dis - je , 
comme un lieu vafte & (bus - ter- 
rain , habite par dcs furies , des 
parques , & des harpies qui pouf^ 
fcnt toujours des eris cpouvanta- 
Hcs. Tu ne paries , reprit Arle- 
^uin 9 que du ^uarcier des Prati^ 
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ciens : mais ne connois-tu poinc 
les champs Elifees 3 ies habitans 
font d'uac fociete fort-agrcablc , 
& on ne s ennuye jamais en leiir 
compagnic ? tu y vcrras tous les 
Heros dont tu lis les Hiftoires 
depuis rant dannees , Sctu auras 
le plaifir de fijavoir dcux-memcs 
a quoi tu dois t en tenir fur les 
chofes qui les regardcnt : Par 
cxemplc , lui dis^je ,qui y verray 
jcjCcfar, repondit-il , Pompee, 
Alexandre , & autres gens de cc 
caradere > tu y trouveras Didon^ 
ton ancienne amie > la Macrone 
d'Ephefc , Lucrece , Artcmifc, 
Cleopatre. Ouy , LucrcflTe, Arte- 
mife , repris-je j Tune me viendra 
ctotirdir de fa vertu , & Tautre dc 
fes larmes pour fon cher Maufo- 
le* Rien moins que ccla , reprit 
Arlcquin , elles font revenues dc 
leur folie : En un mot , ajouta- 
t-il , le voyage t eft neceflaire , &c 
m me fgauras gre de te Tavoiir 
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fait entreprendrc. Ne viens-tu pas 
dc ma dire , repris-je , que je vcr- 
jTois Cefar , Alexandre : ouy , mc 
r^pondit-il. Comment oferay- je 
paro5tre devant eux. Je crains fu- 
. rieufementla contrainte & la ce-- 
~ remonie. Va , va , me repondit- 
il , ta n'auras aucune peine i les 
approcher. Quoy , repris-je , icy 
pour parlcr un moment i un fa^ 
quin, ou k un echappe de la man- 
dille , je gele trois hcures dans 
ion anti-chambre , & pour*^. • » 
Ceft que icy , interrompit-il, tout 
roule fur les apparences 5 mais , 
lui demanday-jc , qui me con- 

f duira dans les champs Elifees : ]'y 
ay pourvu , me r^pondit-il j je te 
donneray a une perfonne de qui 
je te reponds, & tu feras ravy dc 

^ ia compagnie. ]e pen fay un pen 
de temps , apres quoy , a te dire 
le vray, repris-je , je crains les 
dangers, 11 fait noir dans le Glo- 
be de la Terre , le chemin y eft 
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maurais , & jc n ay pas la v&e 
bonne , & d aillcurs , ma foy ,ce 
voyage eft un pcu fcabrcux > & fi 
pendant ta vie on tc I eut propo- 
ic , je doute que ta cufles aeeeptc 
Ic party. Cepcndant , comtnc 
tu cs mon amy , je vciix bicn 
m abandonner a toy , & defcendre 
dans les champs Elifees , bien en- 
tcnduque jen revicndray quand 
il meplaira. Arlcquin me le jura^ 
par k Stix : Me voila content , rcr 
pris-j€ , & apres ton juremenr , 
fufles-tu Jupicer memc ,tu ferois 
oblige a me tenir ta parole. 

A rinftant Arlcquin m'ayant 
mene a mon balcon, qui donnefur 
plufieursjardins,m*enlcva tout k 
coup il^faifoit un tres- beat^ clair 
de Lune» Je vis volcr fiir Paris , &c 
fur les Maiibns de campafgnc qui 
font aux environs, wne infinite 
de petits amours qui venoient de 
faire bien des galanteries. lis fai- 
foienc encre-eux un ramage rc-^ 



SANS NOM, ^ 23:5 

jbuiiTanc, Enfin , difoit Tun , la 
belles eft rendu e , & le myfterc 
eft conclu. Jc fuis bien plus ha- 
bile que toy , difoit Tautre > jay 
conduit hcurcufcment jufquau 
bout , le deilpih qu'on m avoir 
confie:Uy avoit ncufmois que 
ma pupillc etoit nialade du mal 
d'amant , & cettc nuit elle s'eft 
heureufementdelivree. J'avoisga- 
gne le Medecin , qui faifbit en- 
tendre au bon homme que fa fem- 
mc etoit indi/pofje 3 il luy rea- 
doit vifitc i tout moment * & il 
pleuroit quclquefois de douleur 
aq chevet de fon lit. LaflFaire a 
cte fi bien menee , qu il ne s eft ap- 
per^{i de rien y 8c quand elle faU • 
ibit femblant de dormir , c etoit 
• pour le renvoyer dans fon appar- 
tement , afin de /aire venir foa 
Amant avcc qui elle rioit de fa- 
fimplicit^. Avec toutcta pruden- 
ce J luy difoit un autre amour > 
le Comte de pcnfa bien une 
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nuic rotnpre ces mefures , quand 11 
vint avec fo mules & fon bon- 
net , & qu*il voulut forcer Ic 
Suiffc, 11 eft vray ,dic Ic premier, 
mais^il n entra point \ & de plus , 
ie Comtede...Meft unctourdy, iSc 
& jufqu*icy pas-un de nous n a pjk 
prendre des mefures contre fes ca- 
prices. £nfin me voili au bout de 
mon intrigue *, la demiere Scene 
fe pafia au Jardin , ovi Ton ou-- 
vrit la petite porte, & le fpcAaclc 
difparut. 

Nous nous arr^cames un mo- 
ment > Arlequin & moi y pour ap- 
prendre cctte hiftoire 5 etie eft , 
me dit il> de. • . • • Si jamais horn- 
me a meritc d'etre hcureux , <j'ia|r 
^t^ celuy-la j il avoit un merite 
infiny, & lamoindrcde fes qua- 
litez etoit fz naiflance illuftre. 
Jamais Francois n a cte plus dif- 
cret pour (a Maitrefle , plus fin* 
cere pour fes amis , plus fidele k 
fon Roy , plus brave dans les oc- 



i 
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cafions , & plus moderc dans (es 
Conquetes, 

II ccflbic dc parlcr quand nous 
arrivadics dans une grande forcft 
prcs dun Rocher,oili jc fus un mo- 
ment a me repo(cr,charme da clair 
de Lunc , & du filence qui regnoit 
dans cettc folitude* J encendis tout 
a coup une belle voixd'unefcm- 
me , & un Theorbc qui I'accom- 
pagnoit i Arlequin qui f^avoit la 
chofe,fic r^tonne , pour mcfairc 
goiter leplaifirde lafurprifejilmc 
dit dc m approcher <loucemcnt 
pour entendre les paroles qu clle 
chantoit , qui ctoicnt celles- cy • 

Amans connoifTcz les bcltcs , 
Si vous voulcz ecre hcurcux ', 
Elles nc font les cruclics , 
Que pouc allunaer yos feux. 

Si votrc ficre Maitrefle 
Fait voir un petit couroux > 
Profitez dc fa foible flc , 
£llc fouffte plus que vous. 

Qiiand tout bas elle foupirc ^ 
Nc (oyez pas inteidic » 
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Eco&tex cc qa'on vcuc dire , 
£c non pas ce qu*oa vous die. 

m 

Qiiand cite cut ceflc. Cctte 
avanturc > mc dit Arlcquin , eft 
afTez extraordinaire. Je m'imagi-* 
nc , luy repondis-je , que cetce 
femme a quelque amanc qu elle 
vcuc inftruire. Ce n eft pas tout , 
reprit^il , nous Tavons entcnduc , 
tachons de la voir : II me pla^a 
en un endroit commode , & je 
yis une perfonne jeune , d une 
taille & dun port admirable, qui 
en fe promcnant fe baiflbit quel* 
quefois pouramafTer dcs fleurs, 
dont elle me paroiiToit faire irn 
bouquet , que je crus qu elle defti- 
noit a fon amant. Que penfes-- 
tu de cettc perfonne , ne dit^il > 
fa compagnie te feroit- elle in- 
commode ? Non , luy dis-jerpuif. 
que cela eft , reprit-il , voilA la 
Conduftrice que je tcdoni>e,qui 
samufe'en nous attendant. La- 
dedus il B% un petit bruit > elle 
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nous apper^ut > & ctant^ auprcs 
dc moy elle me pria (\c rcccvoir 
Ic bouquet qu elle me prefemoic. 
.Arlequin nousquitta , &medit 
^u'il defccndoic le premier aux 
Enfers , pour des raiions , Sc qu'il 
viendroit m attendre a la porte. 

Quand nous fumes (euls clle 
me die tant d'honnetetcz', que 
dabord je ne pus ailez rcmcr- 
cier Ic Ciel de ma bonne fortu- 
ne. 11 y a long-temps, me dit elle, 
qu'Arlequin ma parl^ de toy , 
ic ilm'cnaparle de maniereqvie 
j'ay eu quelque curiofit^ de tc 
voir. Jc fijais que tu as du fecret , 
& c eft pour cela que jc tc veux 
tcmoigner dans les converfations 
que nous auronsenfemble , ccmi- 
bien j ay de confiance en ta dif- 
cretion. Mais que vois- je j que 
vculent dire tes yeux -abatus , il 
me paroic que tu tombes dans la 
refverie. Je t avoue , Kii dis-je , 
que la reflexion vient dc dimi^ 
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niier ma joye.Je m« vois aumi* 
lieu de la nuic > dans une farefb 
que je nc connois point ^ avec une 
femme belle , 4 la veric^ > mais 
qui peuc-6ire n'eft pas mortelle • 
& done la beaut^ n eft qu une il- 
lufion. Que f^ay-je s'il ne mar- 
rivera point quelque chofe dans 
la fuicc qui gate les agr^mcns que 
j^ay d abord trouvcz dans cettc 
avanture. La Gnome fburiant tu 
mcriterois bien , me dit-elle , que 
je te laifTaife dans ton inquietu** 
de } mais non , je vais t'eclaircir. 
Tu es dans la forcfl: noire , au 
hautde ce rocher , ell magrotte , 
d oil defccnd cettc cau que tu 
vois, Je fuis Gnome, «cft a dire 
une intelligence de cclles qui do- 
minent dans le Globe de la Tcrre j 
c'eil moy qui faisconduire aux 
Enfers ceux qui vivent encore , 
mais pour toy , j ay voulu t y me- 
ner moy-m^mc , pour te connoJ- 
ere plus particulicremenc , raiHi- 
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res tey , jamais rien ne te ifera fl 
utile que cc voyage^ Ayant tout 
a coup pris mon party, & m'^tanc 
entierocnenc rai3iirc,commen^onsy 
lui dis- jCjpar Ics couplets dc chan- 
jfcbn que je t ay cntcndu chanterj 
ijs lont plcins de bonnes maxi- 
mcs: ll vaut roieux, repondit-ellc, 
que je te dife les fuivans , qui ne 
valent pas moins > je vais les ac- 
compagner de mon Theorbe. 
Ecouce-Ies. 



Pai nos ycux & nos manieres, 
lugez dc nos fcntimcns , 
Ce (one les i'cules lumicies. 
Qui conduifcnc les Amans. 

Si vous avez bicn cnvie. 
De vous confcrvci nos vceux. 
Far un pcu de jalouHe , 
II faat I'alluroci nos fcux. 

Dc toot faitcs un myOerc 5 
Sovcz toujours plc'm d*ard':ur > 
A la fin la plus {cvcrc , 
5e iaiflc toucKei le cceur. 



Voila, luy dis-je, de bonnes in* 



240 L I y R E 
ftruAions > Oiii , rcprit-cllc, pour 
autrefois , mais aujourd'huy Ics 
frmmes fcvcrcs font en ft petit 
nombre , que leshommes ne doi^ 
vent point pcrdrc dc temps a fui- 
vre des lemons qui nc feroient 
peut-etre pas a leur gout. 11 y a 
quelques jours , ajoutart elle , que 
me promenant pres dlci , j cn- 
tendis deux Amans accoiutumez 
i un i Tautre^qui parloient du com* 
mencement de leurs amouurs , Sc 
quand I amant reprochoit ^ fa Mat- 
trefle la cruaute qu elle avoir • eue 
pour luy 5 mon cceur , luy repon- 
doit-ellcredamoitcontre ma fe- 
vcrite , j etois folle de vous , & 
jc deicfperois contrc ma vertu 
d'etre fi long- temps farouche , & 
de ne trouver pas quelque moyen 
de sapprivoifer. Crois-tu,lui dc- 
manday- jc , que les femmes foient 
capables d'un amour iincerc } elles 
difent qu oiii , me rcpondit-elle > 
Cependant , repris-Je, leur amour, 

s'il 
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s^il n'efl: (biitenu par des prcfens f 
nc va gucrcs loin » & il me (bu - 
vient dc quatre vers d'une fem - 
me a un Cavalier aimabie , mais 
pauvre , qui fuc long- temps a 1 ai- 
mer inutilement* Elle les luy ecri- 
vtt un jour fur {cs Tablettes i les 
voici. 

Potttqaoy 6 loog.cemps me patter de ces feax i 
L'amour ae ycac poinc de mifcte > | 
EdeCoic d'un ^Amant eft toujours de (e caixe , 
Quasd il eft paavce 8c malheuteaz* 

Ne m*gis- tq pas dit , continuay- 
je I que m ne conduis aux Enfers 
que les vivans , eft - ce que les 
' mores one un autre guide ? Oiii , 
me rcpondit - clle , c eft leur ge- 
nie I chaque mortel k le Hen qui 
ne le quitte jamais > il coneerce 
avec luy tous (es defteins , & il 
luy obeit exadement dans routes 
les adionsde (a vie, aufli ils vont 
enfemble aux Enfers , oil il con* 
fervent toiijours les memes fcn^ 
timens Sc prefque ies mSmes pa- 
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^oks-Par cxcmplc> il pafla ici der- 
nicremeni: un more fore devot> qui 
ne vouluc jamais nommer I'smour 
pat fbn aom i il lappclloic me vi*- 
lame bite ^ ce qui fuc pour moy 
d'une grande edification^ 

Je vis auffi crois ou quaxre fcm- 
mes qui (e culbutoient avec la mS- 
me fureur qu clles avoieoc toujours 
cue pendant leur vie , elles (c fai- 
foient millc reproches , d avoir 
trompc aujcu , de s'etrp vol^ Icjur 
Amanc y d avoir fuppote dts I^et* 
trcs pour ruincr leur reputation > 
d'avoir decouvert Icurs intrigues , 
qu elles cachoient par une appa- 
rence de vertu , tu vcrras tout cc- 
la dans les Champs Eli fees , Sc 
voici le temps d'y defcendre. En 
di&nccela elle me menadans /a 
grottc qui n*a rieri d affreux , £e 
je me fentis tout a coup enfbnccr 
dans ie globe de la terre » ou elle 
me fit voir une infinite de cho- 
ies mervcilleufes » doot j e/pere 
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farter quelque jour. Enfiti apr^ 
avoir paiT^ des Mors 6c dcs Efpa^ 
ces d une etendue icamcnfe» noos 
arriv^cs i la porte de Tfinfer » 
oji Ccrbereme penladevorer^iie 
drains rien , me dic«etle, jecce-lay 
le bouqiiec que }e c ay donn^. A 
peine Cerbere em Tenci les fleurs^ 
qu apr^$ airoir chancelc quelques 
tnomens^ il tomba comme mort« 
pendant ce tea^s- li nous encri- 
xnes fans peine > je crouvay Arie- 
quin t Sc la Gnome difparac , ce 
qui me furpric un peu. Cocbme je 
n etois accodcum^ qu'i des gens 
que je voyois tofiijours , ces appa- 
ritions & ces difparicions ne me 
faifoienc pas plaifir & je crai- 
gnoisque me trou vant entre Ar* 
lequin Sc la Gnome , je ne par- 
vinile i la fin 4 demeurer (eul • 
en Enfer, oh comme plufieurs aa« 
tres , je n'ecois defcendu que par 
complai(ance. 

Ajrleqoin me raillant de cm 

L l| 
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peur I me raffura apres quoy il 
me dcmanda des nouvelles de la 
.Gnome i je luy dis qu elle ^toic 
tres^agreable ^ & que j'etois con- 
tent de ion entrecien. }en fuis 
ravijme dic-il , ce (era elle qui 
te.reconduira fur la terre par ua 
chemin di£Ferent > mais ^ lui dis- 
je , quelle propriete ont les fleurs 
en ce pais - cy , pour endormir 
-Cerberepla me me propriety, me 
r^pondic-il ,quelles one fur la 
terre , elles donnenc des vapeurs. 
Quoy , rcpris- jcj Ccrbere eft fujec 
iujx vapeurs? Pourquoy non , me 
diuil ^je nelaurois jamais cru>re- 
pris-je. 

Dans ce moment nous en ten- 
dimes plufieurs femmes qui s'em- 
^preilbient pour en ibulager une 
.qui faifbit de temps en temps 
des cris epouvantables, Voiei, re- 
prit Arlequin > qui vient bien i 
propos , c*eft la voix de Lucrcce* 
les vapeurs la prennent ^ couronsi 
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€ eft une chofe ^ voir , il me mit 
en un endroic cach^ , oupendanc 
que les vapeurs la tenoient le plus 
fortemenc ) elle difbit , 6 mon 
cher Coliacinus, mon cher ^pouxy 
tu Cs Cocu , je t en dcmande par-- 
don , mais ta pauvre Tricipmne 
va mourir , adieu mon cher , en 
difant ceia , elle levoit le brasV 
comme pour fe poignarder j un 
moment apr^s elle ie laiflbit com- 
ber , les larmes la prenoient , 8c 
tout a coup elle rioit ^ gorge 
d^iployee, Cctte Comcdie me pa- 
paroiflPoit aflez bij^rre , &Jie nc 
pouvois comprcndre fes differens 
perfbnnages de pletirer & deri- 
re fur un article aufli ferieux que 
le cocuage de CoUatinus , qui,dic« 
on, etoit un honnete homme y Sc 
qui n'avoit pris (a femme que pour 
luy fcul. 

Aiors Artequin me montrant 
une perfbnne,vois-tu , me deman*. 

da- til cette femme affife fur Ther* 

L* • • 
iij 
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be , a I'cmrcc dc ccttc Foreft (Se 
Mirthe ? Oui , lui dis-je , c ef^ ta 
bonne ainie Didon y qui c a fait 
pleurer tant d ann^es , elle euc des 
vapeurs auffi t6t qu eile vie Enee> 
& fi Jupiter n euft eii picie d elle^ 
8c Que pendant la ch^e il ne 
Teuft conduite avec Ic Prince 
Troyen dans Tamre myfterieuxy 
c*etoit fait de la pauvre Princef^ 
fcAcs vapeurs reufTem ^touffec. 
Quel dommagc, luy dis-je ce fe- 
roit un crime bien noir de laif-- 
fer mourir des femmes fi fidelles 
^leurs maris , Jautedun remede 
il aifi^ y pendant ce temps-I^ Lu-' 
crece revint de (on maL Un mo- 
ment apr^s touces ce femmes 
appercevans Arleqoin , coururenc 
^ fuy ,. parce qu il eft fort aim^ 
dans les Cbamps Elifi^es. La Ma- 
crone d'Ephefe me fitmilleami- 
net pour me rcmercier de I avoir 
autrefois repr^fcntec fur le Thea- 
tre Italien : aloi^s me cournant vers 
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Arlequin,a €€ que jc vojs,Iuy 
dis'jc > je fuis conna en ce pais* 
ci ,& je puis parler franchetnent t 
tQuces ces femmes m aiTurenc 
qu oiii , & que la feufe felicicedes. 
Champa Elifi^es ^cpic de dire ia; 
Ycritc , & de voir Ics chofes telles 
qu clles font en eljes-m^mes, II n y 
a pas une de iK>us,repric la Ma.- 
irone , qui ne te dttc Ion humeur^ 
tc fi cu veux je^cooxtnenceray par 
moi-metxie je cc racomeray ce que 
)e faifois a Ephefe , moy qui paf^ 
ibis pour utie Diane , & que tous 
hs tmris propofoient a leurs fern- 
mcs comme un modeie de vercv. 
Profitesde roccafionjpourf^javoir 
a ton recour 4 quoy tu dois t en te* 
nir fur tout ce que tu verras dans U 
fuite. Mais f lui dis-)e > Cefar ^ 
Pompee , Alexandre , Tibere, Sc- 
jan 9 meparleroot-ils avec la m^« 
me Hncerici^ ? Sans doute > me r^* 
pondit - elle , ofe-t on Us appro^ 
cher > luy demanday-je ? a cecte 

JL mj 
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demancie (e mettanc couces k rire 
cllcs me jcttcrcnt dans unc confa- 
fion d oil jc nc ponvois rcvcnir, 
Tu Ics crois done ici , me dirent- 
cllcs , comme ils etoient autrefois 
fur laterrc, tous boufisdorgueil 
&dc fiert^, Ces Herosfont dans 
des Etats bien difFercos dc ce- 
luy oil tu te Ics imagine. Lun 
vend de leau de vie , lautre des 
fifflets, ccluy-ci deschifons, & 
ccluy-la des andoiiillesi & moy 
qui te paries, Lucrecc aux vapeurs> 
Afcemifc , CIcopatre que tuvois 
U ,nous ne vendons toute la 
journ^e que des peaux de co- 
nins. 

Dans ce moment nous enten- 
dimes un grand bruit de deux 
fequins qui fe battoient , Tun a- 
voit jett^ une pierre i la t^tc de 
fbn compagnon , qui Ic pourfui^ 
voit a coups de baton , cclui qui 
fuyoit couruta tious le bonnet a 
la main pour fe juftiiier > Taucre 
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vint audi qui faifoit un vacarme 
^pouvantable. La Matrone s ap- 
prochanc de moy 3 vpici Cefar, 
me dic-elie , en prenanc par le. 
bras celui qui avoic le bacon , Zc 
Taut re eft Pompcc. Moy terra^- 
fe par ces grands noms , je mc 
jeccay a genoux pour les adorer, 
eiles recommencerem i rire plus 
fore quauparavanc. Ces deux 
hommes me prierenc de ne point 
me mocquer d eux , quails et^ienc 
k ' la veritc pauvres gens , mais 
qu'ils avoienc de Thonneur , & 
qailsneipe faiibient point de tort 
de me venir demander ma pro* 
cedion , 8c une audiance pour en« 
cendrela caufe de.leur querelle. 
Je ne f^avois oil me fourrcr dc 
confufion , 8c je ne pouvois rien 
comprendre dans la protcAion 
qu'ils me demandqienc. Je les e* 
coutois entremblanc5 ce faquin, 
difoic Pompee , qui fait encore 
1 enixndu > il ne le contente pas 

L V 
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d avoir trouble le |m€m4e , & d'ai^ 
voir accable fa Pacrie de ifen am- 
bition » il faut encore qu'il me 
vienne courmenter • nioy qui ne 
luy demande f ien. N ay - je pas 
droit.de te faire y r^pondoit Ce-* 
far , prcmierement je fuis ton 
beaupere y &c de plus je ray bat- 
tu aux Champs de Pbarfale j &c 
ainfi par le droit de la nature, 
& par celuy de$ armes tu me dais 
ceder en tout. Mes enfans > leur 
dit la Matrone, dequoy sagit-it,, 
quel eft le fujct de v6treconte& 
cation ? Je jotiois au Mi^il rtc^t 
Pompee, & il eft venu iieremenr 
me prendre ma boule , j ay fort 
affaire que ce Maraut vienne trou-- 
bier mes plaifirs. Tu as grand 
tort , dit la Matron^ a Ce^n II 
ce fait beau voir , repondit Cefar^ 
prendre te party de ce fanfaron; 
fanfaron toy-mcme , rcprit Pom- 
pee , tu Icsmillefoisplus que moi, 
nas-tu pas fubjugue ks Gaules 
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& Ics Beiges, & ca temerit^ oe 
ta*£ elle pas emporte le premier « 
au dei^ de I'Ocean poiir envahir 
rAngleterre ? De plus ty as pcis 
I'i^gypte, la Syrie , le Royaume de 
Pont y tu as bactu Pharnaces Sl 
}uba : h^ les huic cent Villes que 
tu as prifes , a^e'c les trois ceos 
Nations que tu as fubjuguees 3 je 
ce demande eft*ce la etre fanfa- 
rop , tu ne pcmvois demeurer en 
repos , n eft* ce point La raifonqui 
t a fait dpprimer ta Patrie ? Je 
voudrois bien t entendre parler la« 
deiTus , & roir jufqu'oit pourroic 
aller too effronterie 3 Au moins^. 
luy dit Cefar tu devrois te. fou-. 
▼enir de I'faonneur que je ray 
faic de te donner mafiUeenma^ 
jriage. Tu ne fis pas ce o:Kariage^ 
fcprit Pompee y pour toes beaus; 
jeux , mais pour ttou ver en moy 
un gendre qui t aidaft a ruiner 
ceux qui pouvoient abbattre coift 
ambiti^]^. Va , va , on te connok 
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bicn. Ma foy , rcprit Ccfar , on 
te coniiofe bicn auffi, Tu as cti: 
fanfaron toiice ca vie , dis tcs plus 
jeuncsannecs tu chaffas Perpch- 
Tizs de la Sicile , tu battis Domi- 
tius dans TAfrique , & ca foiamis' 
toute la Numidie , apr^s quoy cu 
vinb faire unc mafcarade a^ Ro- 
me } i la verite je re la patdonne, 
tu n avois alors que vingt-qua« 
trc ans , & to ^tois encore mi- 
neun }e ne puis penfer fans rire 
d ton triomphe , it te faifoit beau 
voir fur ton Char tir^ par qua>- 
tre tlephans y ou tu tenois admi^ 
rablement ta gravitc. Quelles 
autres Comedies nc jouas tu pas 
dans laTuite^ tu defis Mitrida- 
tes , tu pris TArmenie , la Cap- 
padoce , la Medie , que finals * j^ 
la Cholcide , la Cilicie , la Phc- 
nicie , la jud^e , I'Arabie j coura- 
ge, luydit Pompce , continue , 
crois-tu, reprit Ccfar , que je reno- 
pliiie ina memoiredetes fottifcs 
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pafTces y ce ferpit un beaa fujeo 
dc reflexion ; mais an moins je 
n oublie pas tes Mafcarades , tu 
en fis trois^qui ^coienc magnifi«» 
qucs, Tu tc trompes, lay dit Pom- 
p^c , je ne me trompe point , re- 
pliqua I autre > car ce font les en- 
droits de ta vie qui me rejouif- 
icnt le plus. Pourrois-tu difcon* 
venir que tu triomphas trois fbis 
des trois Parties du monde , mS- 
me avont I'^e de trente - quatre 
ans. Vraiment , reprit Pompce, & 
tu le prens par \k , h^ toy , car tes 
folies ont commmence de bonne 
heure, quandtueus fubjugue les 
Gaules , Ttgyptc , le PoBt & TA- 
frique , ne fis-tu pas une Mafcara^ 
de y puifque Mafcarade y a > plus 
ridicule que la mienne & plus 
longue , puifquelle dura quatre 
}ours^ Mais ce qui me rejoutt da^ 
vantage , ce fut Tenvie qui te prit 
de faire le bel (:fprit,& d'ecrire tes 
Commentaircs^QU tu fais ua grand 
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detair die tes conqu^ces 9 ou pl^« 
toft uoc fiddle peincur^ de tcst 
cxtraragaoces* II fauc voir coa 
application i parler du Pcmic que 
fu fa^is fur le RJiein : cc Pont c a 
plus co^^ i decrire qu'd hire :^ 
mais ta vifioo i refbrmer le Ca« 
lendrier » & a legler Ic Coucs du 
Solcil & de la Lutie , qa'eo dis^ 
en : ilauroit bicn tmcux valu lai(^ 
ier cQurir Les Pianettes , & ce re-^ 
cler coy*mcme , que daller t'enii. 
Earrafler dc$ conjondiom 8c des^ 
eppoficionsdu Soleii & de la La-^ 
fie , ks peuples t aoroicnt bien eu 
plus d'obligation de leur donner 
hi paix & I abondaflce >.que d al<* 
Ier regier ieurs jours &: ieus an^ 
Bees y que ton orgueil rempiiifoii: 
Jic miferes > de larmes & de de£ei^ 
poir. Pourvfu que tu difes , It 
fuis vetm j^ veu , j0y v/Unm , tn 
croyc»s avoir donn^ use belle 
id^e de ton mecite j & ce n'etoit 
tgue le langage d'un enrage » q^ii 
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accabioic le$ peuplcs de fz tyraa-^ 
nie : mus le comble dc ca foJic 
z6t6 dt rcccvoir ks hooneursdi** 
yins que le Senac tc decema ,tm 
tc upmmant vi&Mef^ fsrfetucl\ aii» 
liQu dc tc punir ccramc un (cc^ 
Icrat ufiirpatcur dc r£mptrr. Tw 
me ^s piti^ ^ lay dit Ceiar , & jc 
nc daignc pas tc r epondire » jr fui$ 
0cjbi^ d avoir rc^ctceca mort e» 
Egyptc , & d avoir plcuri^ quackt 
on me pri^fcnta ta t^cc i Tu oe mc 
pkuras, luy dit Pomp^c 9 ^^ poor 
donner de toy uoe idee dc de^ 
mcmrc que cu ric pouvois avoir*. 
Dans lie fc«id tia fus ravy que Pto^ 
lomcc t'cdt dclivrc d ua Enncmy 
eel que moy > qui me fuilc toii^ 
|ours o^ofii a ca tyrannic ; & puis 
que fifais- jc » peut-^tre voulois-tn 
avoir Ic^ plaifir dc mc voir ton 
prifonnicr , & dc mc fairc fcntii? 
tout Ic poids dc ta vi^oirc. En- 
fkn tu nas jamais cu unc vcrta 
veritable, tu ctois tout , diffimular. 



i5tf . L I V R E 

cion & perfidie } au moins f^ay* je 
bienque cu nunquois fbuvenc de 
parole , & que tes promefles fe 
changeoienc par rapport ^tesin^ 
tcrefts. As-tu toutdit, rcprit Cc- 
far 3 Je ne iiniray pas , repondic 
Pomp^e^que tu ne mayes rendu 
ma boule. Ators la Mat rone s ap-p^ 
prochanc de Ceiar,voiIa aflezcon-* 
tefte, luy dic-elle , 8c luy tiranc la 
boule des mains ? Tiens Pompee » 
ajouta-telLe , va puer touc ton 
faouU Ladeflus Ce(ar en tira nne 
autre de fa pocbe , qu'il fit voir a 
Pompee , pour luy montrcr qu*il 
n avoit qu^? faire de la ilenne, 

le ne puis expliquer les divers 
fentimens que me donna cette 
conteftation y pendant que la Ma- 
trone coufbit des Juppes avec fes 
Compagnes , tirant Arlequin i Te- 
cart: Qjioy, luydis jc,cft-ce la 
la convcrfation des H tos , & les 
Eloges qu'ils font de leurs con;* 
qucces a 
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Je fuis ravi , me dic-il » que 
tu tombes dans ces reflexions., 
Tesplus grands Conquerans n ont 
^t^ quedes hommes pleins defu- 
reur & d ambition : voil^ au fond 
leur vray caraAerc , ne ty trom- 
pcs pas, lis le colorcnt de raifbn 
& de juftice : mais encore une Fois 
ne t*y trompes pas , regardes - les 
toftjours comme des hommes cn- 
tecez de leur faufle valeur , fideles 
a leuf parole 35 pas rapport a leur 
intercft , moderez en apparcnce , 
& tous remplis de diffimulacion 
& de perfidie, prenant pour leur 
Dieu une mauvaife gloire , croyant 
avoir Icfprit aflez ^tendu pour . 
gouverner le monde , & manquant 
dans les occafions des lumicres, 
les plus conununes , donnant a 
leurs paffions tout' cc qu clles de- 
mandent : En un mot , foiimettant 
tout, & etant eux-mcmes foiimis 
i des chofes qui malgre leurs me- 
fures , terniront eternellement leur 
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memoire' Us regardent le tnoticle 
comtne uoe ballc qulls Cc pwf- 
fent I'uo a TaiKrc , chacun le re- 
i^oic & chacun leperd, ccftleur 
feulc occupation, fans jamais pren- 
dre un moment pour fe connoi-* 
tfe eux-rnemes. 

Vraiment , dit la Matrone etx 
nous voyant ^loignez , voila qui 
eft bien bonnSte de nous quitter j 
Eft-ce > ajo4ta-t elle en s adrcflanf 
^ moy y que n^tre converfacion ne 
▼auc pas bien la Comedie que 
CCS deux fous vicnncnc dc te doa- 
ner ? Nous arons sk ce parler de 
chofes plus agr^ables & plus na- 
turelles , arrivees 4 des perfonnest 
dc ta connoiflance » ISfen y luy dit 
Arlequin , nous aimons mieux f^a- 
Toir prefcntcmcnt ce qui tc re-r 
garde j ton hiftoire vaut toutes* 
cellcs que tu nous pourrois ra- 
corner : Qui ^ dit la Matrone,pour- 
Ten que je vous la difc route en?- 
ttere > ians ouHiec uoe partie dcs^ 
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ehotcs qui nurquent mon carac-- 
&ere. Tccois diffimulee aucant que 
femmc 1 ait jamais cc^ , &: le voi» 
le de la vercu cachoic en moy 
des piai/irs quil tkcfk pas au pou^ 
voir des morcels d exprimer. Ma 
confidente fijavoit fbn metier aa 
moins autam que je f^avois le 
ttiien , & elle n y perdolt rien, or y 
argent > pierreries , tout pleuvoie 
chez elle y Coo, fecrec ^coit imp^^ 
netrabie , eUe avoit Ics yeux baif-* 
&z,unair niortifie » 8c fes bras 
tQ&jours charge2 du portrait dc 
quelqu un de nos Dieux. Avec 
ces iiianiere3 > qui luy donnoient 
un grand pouvoir dansmafamil- 
le , elle faifoit jcous mes meilages ^ 
fans que perfbnne la fbupf onn^c 
de &vof ifer ma fragilite. Dans ce 
temps-la il me vinl un domefti- 
que pour me iervir , c etoit un 
jeune grec , vif , dc I'efprit > & qui 
fe faifoit un plaifir d'etre toi^jours 
aupr^s de moy > commc il voyoie 
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gue fes ferviccs he roetoieot pasP 
defagr^ables >il affe(^oit de me 
Ics rcndrc avec bcaucoup de 2e- 
Ic & d empreflement. Nous noiis 
expliquions tous deux fans ofer 
parler , U nous nous entendions 
aflez bien , ^ la fin fatigude de nia 
retcnufi , je fis Ics premiers pas. Le 
matin a {Jcine etois-je cveillee 
que jc le faifbis vcnir au cKcvet 
de mon lit pour lire quelque avaa- 
ture amoureufe , auxendroits les 
plus tendres , j obfervois fes ycux 
pour connoStre s'il avoit le cceujr 
bien fenfible , & je le trouvois tel 
que je le foubaittois , apres cela* 
je luy fis de petits prcfens , con^- 
me il avoit la tete belle , j en prc- 
nois (bin moy-meme,& le fai- 
fant mettre ^ genoux devant nioy ,, 
Je parfumois fcs cheveux* Je fis 
faire fon l^orcraic en diverfes ma- • 
nieres avec Ics habits de quel- 
ques unes de nos Divinitcz , ^ 
quand nous ^tions tous deux reuls> 
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je Qiefaifoisun plai/ir extreme de 
memiferavcc luy dans le memo 
iniroir, pour fcntir mon vifagc au- 
pres du fien 5 jc luy donnois ma 
main 8c je prenois la fiennc* fous 
pretexte de nous faire des pre- 
dictions , en luy donnantdes com- 
miflions j'aflFeftois de luy parler a 
1 prcillc , & je voulois qu'il en fift 
de meme , en n^e rendant compce 
de ce qu'il avoic fait; voila bien 
des badineries : mais fbic que je 
ne fufle pas encore bien paifionr 
n^e pour luy ,ou que je craignif- 
fe de me confier k fa jeunefTe , ic 
peucrecreAfavanite he i fon in- 
difcretion. Je fus du temps i ^ces 
badineries fans aller plus avanu 

Comme prefijue touces nos fo« 
lies ie paflbienc devant ma con- 
fidence , elle me grondoit queU 
quefois bien fort , & elle avoit 
raifbn > ear malgr^ le /bin que j'a- 
vois i cacher mon panchant pour 
luy > fes camarades entrevirenc 
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nit^ pour immorcdiifer ma fideli^ 
t^ coDJugalc. Enfin on m arracha 
le corps de mon mari > que Je ce« 
nois to6 jours embrafT^ , & on me 
mcna comme par force dans ma 
chambre, pour ta 6tcv la veue d ua 
ob jet, qui paroiflbit la caufe de 
mon defefpoir. A peine fus - je 
feule avec ma confidente > ({ut je 
ibngeay auffi-coc i mon aimable 
Grec, de qui il m avoic ete impof** 
iible d avoir aucune nouvelic de« 
puis n6tre reparation. EUe medic 
qu elle venoit d apprendre par ha- 
zard d une peribnne de fa connoifl 
fance , quau fprtirdechez moy,ii 
avoitpris parti dans uneCompa- 
gnie de Soldats , d'oili Ton Ofiicier 
1 avoir tire comme un homme de 
cceur & de confiance,pour luy faire 
garder le corps d'un pendu de qua- 
lite que fes par^s voutoient enlever » 
Heureufement pour moy le torn- 
beau oh Ion devoit enterrer mon 
mari & trouva pr^s de la ^ on Ty 

porta> 
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porta i & > cormzie a dit Petrone^ 
je vouius y Sere enferm^e. 

Le fbir jy vismon Grec ^vec 
di» craniports que je ne puis exr> 
frfiquer j je Tdnbrailay un millioa 
de fois , nous concinulmes tes 
nuics fuivances^ & pendant le jouc 
je me defefperois , fai(ant des 
eris i d*autant plus que je f^vofs 
que le Peuple d'£pheie , venoic 
en fbule a ce rotnbeau pour y 
adorer ma vertu. Avec toutceu 
je n*^t0is,p» entierement Gon« 
teQce> 2ejavois toujoursMans la 
t£te de me vaiiger de mon mari 
d^une maniere qui tonU>aft fur 
lui. Comaie une nuit jen parldis 
iiniaconfiden£e> men cherGrec 
arrivatoat iS^ol6^ les larmesaux 
yeux, U voulant prendre congi^ 
(fe moy , apr^s m avoir dit la cau- 
fe de £t defblation ; je remercia^ 
le Ciel de la dd«ible grace qu li 
me £uibit , non ieulement d a- 
yoir ttiimftyes^ oanirel «decoa^ 

M 
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tcfitcr ma vcngcancc,tnais en m^ 

me temps de iatuver la fie a moa 

Amant} je Iby dis de prendre Ic 

ctirps de moti mari , & de i allec 

f endrc en la place de celuy qu on 

avoitderobe, ce qu'it fit, apr^s 

quoy je fus pleinemcnt fati&faitc. 

' K^ind ellc cut ccflc de parler^ 

Arlequin luy & qivellfc avoit fait 

tn cela une 0i£iion hemque , c*eft 

cc que tu difois , reprit - elle , oa 

rcprcfemant mon Amant autrefois 

^ 1 'Hotel de Bourgogne , mais ce 

quetc rcpliqiK)it cetlcq ui me rcpr^. 

fentoit moy-mcme, n eft pasmoins 

hon^Jnache-le hieth te di (bit- elle , 

^^ fi onle derchyje nsy plus de 

mirt h ddnner apindre , qu ll y a de- 

fthimes , ajoura la Matrone , qui 

voudroicnt faire ce que j'ay fail: 

Mafoy , luy disje , & d'hommes 

auffi qui dtmheroient volontiers 

Icursfemmes a pchdrd.^ 

Artexnife , qui jii^u alors tioUs- 
ivoit (icoute , poiirquoy , dit-ellc , 
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blamer ies femmes de cefTer d ai« 
mer leurs maris quand iU font 
mores ) & c eft aflez que nous 
les aimions quand ils vivent > &: 
qu'ils nous donnent couces les 
marques de cendrefTe que nous 
ibuhaiccons , & encore avec tout 
cela , nous avons bien de la pei« 
nea ne pas broncher quelquerois, 
quand ce ne feroic que pour le 
plaifir de changer. Quoy , luy die 
Arlequin, cu crouyes difficile dai« 
mer fon mari , toy qui as aim6 
le tien jufqu'a boire fcs ccn^ 
dres; il eft vray , reprit-cUe , je les 
ay toui£s beues , parce que j'avois 
commenc^ , & que je voulus fbd- 
tenir la gagcure. Qtiand les Veu- 
ves s'emb^rquenc dans la dou^ 
icur ..«.•« mais n'en parlous pas 
davancage. Si j avois pi^ efiacer 
dcs yeux du monde mon appareii 
de dpeil jc J aurois fait , ^ jay 
cent fois maudit le jour que mes 
parens m avoictjr laiiH^ prendre ut\ 

M ij 
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train de larmes que jc nc pouvois. 

arrctcr fans bleflcr ma^gbire. 

Tout Ic mondc f^ait mcs ex- 
travagances publiques3 ajofita-t"'eI- 
Ic , j'Jtois toAjours habillee a fai- 
fc peur, mon vifagc paroiflbit ma- 
ccr^ 5 & le refte 5 mais jc vais tc 
dire mes fblies parcicuiieri^ , qui 
fe paflbient dans ma mai/bo , He 
qui n ecoienc veu& que de mes 
domediques. Depuis la more de 
Maufbie , ma chambre fuc en 
dueil route ma vie , je me brouil- 
lay fi fort avec la^ proprete , que 
ie ne changeois xl'habits , ny me- 
me de chemife , que quand ^ie 
^oit en lambeaux > je fuyois rou- 
tes les perfbnnes {bciables> les di- 
vertiflemens les plus indifierens, 
& les rcjoiiiiTanccs publiques m'^- 
toient mfupportables , & (I par 
hazard allant en quelque lieu je 
f rou vois des gens qui joiiaflent > 
ie fbrtois d abord » & i allois en 
un coin pleurer le malhcur que 
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j^avois de rencontrcr dcs pcrfoh- 
nes qui ne fondiflfent pas en lar^ 
mes pour la more de mon chcr 
Maufolc ; Jc portois to&jours fon 
portrait attach^ a ifion col 5 je le 
cachois dans mon fein , & il etoit 
cole fur mon coeur : & qiiand il 
arrivoit qu en me dcshabillanc , il 
(e rournoit par hazard de mon 
c^e,je le prenois & le noyois 
de mes larmes. J avois une paren-^ 
te aimable qui ^coic mariee»quand 
fon mary etoit abfcnt^ je la gar- 
dens >& je la faifois coucher aa 
pie de mon lie en travers , & non 
pas au chevet aupr^s de moy 
pour ne pas.profaner une place 
que Mau^le avoir occupee : Je 
ne te dis pas, ajouta-t-ellle , mille 
autres fottifes , qui au commenr 
cement de mon veuvage , me oa* 
rurenc bien juftes , & qui n alle-- 
rent pas loin fans me devenir in- 
commodes, mais j y ctois , & ii 
falloit aller jufqu'au bout. 
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Tu donnois cil tout ccta , lay 
dit Aflequin » die belles^ naatques 
d amour a ton cher Maufble » 6c 
il en dcvoit ^trc bich content : 
Mais au fond , dis moy la verite i 
laimois-tu fi paflionncmcnt que 
cu voulois nous le faire accrcttre : 
11 mcfcmble avoir ouy, dire que 
quand tu iecourus Xerxes concre 
les Grecs , certain jeune Oificier 
de fbn Armee t avoit un pen ^gra- 
tign^ ie coeur J & que tu fus fur 
le point de te radoucir pour luy 
un pen plus ^ue de raifon* De 
quoy t avifes-tu , reprit Artcciifc , 
de me venir parlcr de cec Ofii- 
cier : Voila un beau difcours i 
faire a unc femrae quiaimmor- 
ralife fa fidetite par un Maufot^c 
qui eil une dcs merveilles du mon- 
de. A te parler francbement 
ajouta - t-elte , cet Officier ctoit 
joly 5 mais avcc tout cela , j'ai- 
mois toujours mon mary^ He com- 
ment, repardt Arlequin ,pouvois- 
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VI joindredeux inclinations fi eloL 
gnccs Je faifois , reprit-e!Ie, com- 
me une femme de ca connoiffan- 
ce , doj3c cu m as parle plufleurs 
fois ; Qnand fon nury eft aupres 
d ellc , ils s aimcnt paffionncment , 
& ils^nc fc quittenc jamais v&: 
quand il eft cloigne , ejle court 
niiit & jour apr^s de jeunes amans 
pour fe confbier de fon ab/ence. 
Je tc veux dire d clle par occa* 
fion , unc chofe que j appris hicr 
d'un de {es amis 5 ii mafTura 

3u'elle ne vouloit plus aimer 
'honneces gens , mais 6ts grr- 
fbns , parce qu'on les aime cant 
& fi pen que 1 on veuc , & qu avec 
les autres elle n eft pas maicreflc 
de fon coeur > ion gout fe rafine 
tous les jours , commc cu vois. 
Mais voii^ la chafte Lucrece, 
& Cleopatrequi s'impatiencent > 
nous allons vous quitter , adieu. 
Au moment ccs crois fcmmcs 
avec leurs cottes ^€ourt€cs^(t mirent 

M iiij 
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i crier des peaux de conins« 

Voicy un pais bicn difFerent dc 
Tautre , dis-je ^ Arlcquin : Tresr- 
differem > mc r^pondit-ih£ftTce-> 
li , rcpris - je , cctce Cieopacre > 
Reinc d'Egyptc , qui a tant fait 
de bruit pesdant la vie , U aue 
Marc * Ancoine cica devant by 
comme une cricnincUe » pour (c 
venir juflificr : C eft elle-meme » 
me repondic-il 3 elle fe mic fur ic 
ipieuve Cydnus , dans un fuperbc 
Vaiffcau remply dc parfums ,dont 
la poupe ^toit d or , les voiles de 
pourpre , & les ramcs d argent , 
tnaniees au fan de plufieurs inf- 
trumens , qdi rcpondoientau bat* 
tement de ces rames. Telle que cu 
viens de la voir , avec un mor- 
ceau de Juppe , vilaine y & d^- 
chirce : £lle etoit dans ce VaiA 
feau couch ee fbus un Pavilion 
tiflu d or , habilUc coa»ne Venus > 
plufieurs beaux enfans i fcs pieds 
en fbrme d'amours , & aucour 
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d'eile quamite de filles qui pa« 
roiflbienc dcs Nereides: Son <^qui- 
page , luy dis-je > n'eft pas ii ma-> 
gntfique j il eit vray , rcprit - il , 
mais ce qui ce va ie plus econner > 
ceftce quandelle arriva enCi- 
licic , Aneoine donnoit audiencC) 
& rendoic la juftice > & malgr^ 
cela fbn arriv^ fie un fi grand 
^ braic , que rout Ic monde coumc 
au Port5& Aneoine ne pftts'emp^^P 
cher d*y courir luy-mSme : Voili : 
dis-je >une Strange criminelle , Sc 
une maniere bien extraordinaire^ 
de fe venir ju fti fier . 

Dans ce moment nous emenr 
dimes la voix d une femme qui 
crioit tant qu cUe pouvoit apr^s 
ia fille de Chambre : On efi bien 
mMheureufe , di(bit-elle > £a/vw 
dfsgem y& Ae netre ftant fervie. 
Affottex, . moj done toutes me$^ fe-- 
tes ; vifie , ma the de Fenife > m/f 
tete £ Anklet err e , ////t tett a tan-^ 
guette i nUms done > ma the unie^ 

M V 
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C'eft line vieille folle , me die tout 
bas Arlequin : Mais que veiu-ellc 
dire avec couces {cs tciesy luy de« 
manday-je ? Quoy , me rt^pondit* 
il}tu nef^ais pas que prefencemenr 
les femmes paflenc leur vie iie fai«» 
re dcs tttcs y etles en one une pour 
le jour ^ une pour la nuie , une pour 
lamane , ajo^cay-je, & une pour 
le mary ^une pour ccnnmencer une 
xnerigue^ & une pour I'acheven 
Ho point , rcprie-il , tu te trompes 
pour la derniere. La conctufion fuit 
le commencement de fi pres , qu'^^^ 
unefeule cece fuiEt pour i'iiiftoi;^ 
re entiere. 

Qiioy qu clfe foit vieille & laide^ 
concinua*c»il i vois cependant iba 
occupation. }e iuy vis ^ la main 
un miroir de poche qu elle porta 
pendant ptus de trois heures ^ 
tous les end roles de ion vi(age ^ 
pour fe I'unir doucement avec le 
doigti elle sappliquoit du blanC). 
£b meceoit da rouge , s aplanijQTok 
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Ic front y s uaiflbit Ics fburcils , Sc 
^uclqueibis eilerioic dans ccmk- 
roir , pour y arranger dc ncHivcU 
Its minauderies* Je mcnnuie , luy 
dis*)e I )c te prie allons. nouS'^en $ 
je le vcuK, me die il , aliens : mais 
tout chemin fat fane » je vais ce ra^ 
conter ion hiftoire. Scs premie- 
annees ft paflercnc aux champs y 
ou peuc-etrc jupicer & Mars lu^ 
fircntfcncir qiulsnavoicnt point: 
Tieilly : Enfuice ellc fut tranfplan. 
tee dans le beau monde , &: elle 
fqut fe fcrvir du temps. Et pour 
dernier metier elle fe mic a ^cri« 
re dcs Hi ftoires amoureufes* Vx>u» 
av^ le plus grand tort du mon*- 
dc, rcpris-je, vous autres faabi^ 
cansdes champs Elifees > d'y laifl- 
(er encrer des foiles de ce carac^ 
tere. Point du tout > rcprit il ^ 
nous n'avons point tort : Ic t ay 
dit plufieurs (ois qu'icy on fc 
fait un plai(ir de voir tes chofes 
^ jes perfonnes comme elles font^ 
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]c c^cfiteiids y repliquay-je j njais 
au mains fais luy ceficr Ces Ko^ 
mans » & qu'i foo ^ die nc ie 
femplifle pas dltnaginacicMis ridi- 
cules : Pour moy je luy feids 
boire taoc d'eaudu fleuvcLech^» 
qii'^ la fin • • • • • Crois-tu qu eUc 
n en ait pasbiis incerromnit Ar« 
lequin^eile sen eft enyvreequa^ 
tre ou cinq fois ; & a vec cela» liii 
dis-}e » elle eft encore fblle i £ft« 
ce i repliqua-t-il > que quand .les 
Allies K>nt inreter^es y on ks guo- 
rit fir.c6t i 

Pendant que nous continuiyons 
4^ parler fur ks differentes per* 
ibnnes que nous rencontrions ^ la 
nuic nous pric pr^s d un bocage » 
i demie licue de la foreft de Mir- 
tlie , ot^ (e promcne Didon , Sc 
toutes les fcmmes qui fe ibnc cu^es 
-pour Ifurs amaas Nous entrc- vi- 
nes au dair de h Lnnt r deux 
iiommes qui parloient d adion. 
.Arlcquin ayam. icoute quelque% 
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momens , c eft , me dit*ii coot 
bas > Tibere & fofi &vory Sejan. 
Nous entendSmes Tibere qui luy 
reprochoic Ton ambition > & la 
grande puiflance qu'il avoit i 
Rome. : £Ue m effraya , luy di- 
foit*il ) & )e ne fis point mal de 
la ten verier. Tu aurois encore bien 
mieux fait , luy r^pondoit Se^ 
jan , de ne me lavoir jamais doi>- 
n^e i ton abandon i moy me fat* 
(bit peur pourta gloire $ j'etois 
ravy de te voir dans ton lUe de 
Capr^e > occup^ de les plaifirs i 
j'y contribuois autant que je pou- 
vois , pour te laifTer faire lamour 
pendant que je fongeois i gouver* 
ner I'Empirc* Cependant , luy die 
Tibere » tu ne ie gouvernois pas. 
}'en ^tois £ bien le maitre > repli- 
qua Sejan « que parmy mes amis 
je t appellois en raillant » le Gcn^ 
nrernenr ie Clfie de (^apr/e , laif- 
fant imaginer que j'^tois maitre 
de Rome : £t ne Tetois-je pas > 
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en eflPei; i Tu ecois rbomtne du 
tnonde qui eroyois ^tre le moios 
gouyerne y & avecceb je cccon«- 
dui/bis felon mes caprices >& je 
tavois fi:bicn mis fiir* cc pied » 
quejtifquejsauPoitraic d'Augufte*. 
tu n ofas le faire remectre en ia 
place , quand on ce die qu on4'e» 
a.voit 6c^ par mon ordre : Ten 
conviens ^ luy die Tibcre , jeus 
tort, & ma cotnplaifance ae de^ 
▼oit pas alter jufques la $ maiff 
touccela n'ecoient quedepetites 
chofes : C'^coient pouliant ces j«»* 
dftes chofes , reprit le fkvory , quj 
morquoienc au Public comd^ien cii 
craignois de blefler moD pouvoir: 
N'ctoit-ce point cep(>uvoir,re- 
pliqua Tibcre ,qui tefai/bittrai- 
ter avcc mcpris tous les illuftres 
Remains de ma Cour t Sans do^^ 
te , r^pondic Sejan , & de pltis ^ 
qui me fit afpiter a ton alliance , 
dans le mariage que ie voulois 
faire de moy avcc la veuYC ^ 
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ciia. d'y cott&mir 5 car avcc tout 
toncfpm , & toutc^ ta pdicique , 
ta^cois. qiidi}aefois bicn^ aveugle 
fiiclescho/es qui oie regardoiedu 
Tc (Qusiieos-at bici^ quand tix 
niidppeitois id9» amy > /m Sej^m^ 
dr if cj)mfaignon detes fains , c^ dt 
te^ ifpqmetuies I ll te foifoit bca» 
vdir avec ces paroles da&s ca tK)u<* 
cbc. Je f^ais bicn qu'aprcs tu«t*eii 
fcarvis pour mc pcrdrc , mais tu 
les. avois deja dites plufieurs fois > 
comiBC yenanc du c^eur > & com- 
me une marque de la confiance 
exceffive que tu a^ois en ma fidci- 
lite \ Cependanc fi j'avois p^ te 
decr^ner , jc I aurois faic , n*eo 
doutes pas 3 je my prenois affez 
bieB y ces Senaccurs qui ecoieoc 
fQus &t% laches , n encroienc p^s 
mal dans mes interefts : & toy en^ 
core plus impertinent, tu donnois 
tete baiflee dans leur complaifan- 
ce. Tu te trompes , lay dit Ty- 
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here } je me trcxnpe fi peU) rcpric 
Scjan t que ton Senataugufte or-> 
donna cju on cdcbreroic i Rome 
k jour de ma naiilance* Ta fgais 
qu on ma drcfPt plus de flatoes 
qu i coy i Sc mtmc on m'a . &lt 
des Sacrifices comme i un Dieui 
Mais les Romains ne nous mec- 
€oienc4ls pas tous deux enfemble 
dans les prieres publiques>& ne 
juroienc-ils pas par n6tre form^ 
ne J & pour confondre ta b^tife i 
Q^and les Rois ten voyoient des 
Atnbaflfadeurs, ne foufFrois-tu pas 
qu on m en envoyit a moy y qui 
me demandoienc ma prote^oa 
plus ardemment que ies autres 
ne venoient chercher la tienne ? 
En efFet » ils avoient raifbn ; m 
n ofois rien faire fans me confuU 
ter 'y & quand mon caprice oia 
men interefl: me prenoic , je me 
faifoisun plaifirdetraitercousces 
Soiivcrains comme des Rois ima^- 
-ginaires. 11 fauc avoiier , reprir 
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Tibere , que tu etois bien infb- 
Icnt : Avoue-moy auffi, luy die 
Sejan > que tu itois bten foible : 
Auffi , dit Tibere , ta puiflance 
me fit peur % je tc lay dcja dit , 
& je fis prudemment de te per- 
dre. 11 etoit temps , dit Sejan > 
fi j^vois vccu davantage ,^je 
ne f^ay ce que tu ferois devenu. 
Que m auroi$-tu fait , luy deman- 
da Tibere ?]aurois acheve , r^- 
pondit Sejan , de te faire Tombre 
d un Empereur , & d accabler les 
Remains par ma tyrannie. Auffi 
a te dire le vray , je ne te gardois 
que pour te faire ligner mes Or- 
donnances. Crois-tu , reprit Ti- 
bere, que je ne connoiflbis pas tcs 
defleins i Tu voyois done bien» 
repliqua Sejan , qu ils alloient k 
diminuer ton aucorit^ , & i^ me 
rendre maitre de ta fortune. Si 
cela eft » tu etois bicn ftupidc , 
de me fbufitir : mais auffi les con* 
noifTois-tu bien. i Peut*^tre n e« 
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tois-tu pas l^fi politique qu on ae 
la cm y a la faveur de quelques 
maximes que des Hiflorien^ re 
font fuivre > & que cu n'as peut-^ 
ctre pas crop connuess Le monde 
t a cru un politique acheve^ Tu 
difbis des paroles ordinaires qu on 
ramaffoic avec ibin 3 & te^ amis 
qui vouloient trouvcr desmyfte- 
res dans ces paroles , c'erigeoienc 
en grand perfonnage^ ] ay lieu de 
croire ce que je dis» Que veux« 
tu > en eiret , que je penfe d'un 
hommc que j ay mcnc taute ma 
vie comme it ma pl{i , & i qui ^ 
tout petit compagnon que |etoi» , 
je me fuis fait ^raindre^j^^ jufques 
a iToubler ion repos 8c {es plai« 
firs, Tu fus bien lurpris > luy dit 
Tibere ; quand j cnvoyay ta con- 
damnation de llile de Capr^e : 
C eft > luy dit Sejan , lafeulc bon- 
ne refblntion que tu jiycs prifc. 
Pour le cowp , tcs fcmmcs tc con- 
ieillerent bien } elles tavoienc 
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felt envoy cr vau Scnat tant d or- 
dres crucls on impcrcinens , qu il 
ctoit bien juftc qu au moins dies 
t'infpirafTcnt; unbon deflcin unc 
foiscti Icur vie*. 

En difant ccs dernieres paro- 
les, lis encrerent dans tine aiUe 
detOiirnec > 5c nous Ics perdimcs 
de vuc. Afors je dcmanday a Arlc- 
quin fi nous cmendrions (buvenc 
de pareilles converiations : £s - tu 
fich6 y me repondit-il, d avoir cn- 
tendu cellc-la : Au cootraire,luy 
dis-jc, ellc QIC fait un plaifir extr^ 
me , tnais jc voudrois bien que 
Tibcre & Sejan en cuflTent fait de 
fcmblables fur la Terre ; La dies 
leur aiKoient et6 utiles , au lieii 
qu'icy tout leur difcours eft per- 
du > il feroit a fbuhaiter que les 
hommcs envoyaffent de temps en 
temps dans les champs Eli fees dts 
cfpions qui leur vinfent redirc ce 
qu'ils auroient entendu > car per- 
. fonne n ofe leur parler iincerc- 
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mciit : Oi!i eftrhotnme , rcpric Ar- 

Icquin, qui aimc la vcritc ? 

Unc pcnfec qui mc vicnt , re- 
pris -jc : Nc nc mas tu pas die 
que les habitansdes champs Eli- 
fees boivcnc dc Tcau du fleuvc 
Lech^ , pouroublicr tout cc qu'ils 
ont fait ? Ouy , mc r^pondit-il , 
ils eD boivenc , maisen des temps. 
difFcrctis , fuivant rOrdonnancc 
de Radamance. }e ne comprens 
rien i cela , luy dis- je : Ecoutes- 
moy , rcprit - il , & je vais te fe 
faire comprcndre. Dc tous ccux 
qui vicuncnc ici , il n y en a pref- 
que point > qui n ait quclquefbis 
mal uf6 de (cs richefles , & de Ton 
autorice , & Radamante luy^ en 
laifTc le (buvenir pour le tourmen-* 
ter s 8c apr^s un certain temps il 
0|rdonne qupn leur fafle boire de 
leau de Lcth^« Mercure a cette 
fbndion ; apr^s quoy perdant le 
{buvenir fatal qui leur rappelloit 
ks cKoTes pafl(^es j -ils emrent dans 
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uae pa profondc , &c co£nmeQ-> 
cent a goiiter la fdkite dcii 
champs Elifees. 

A peine Arlequin eut ceiH^ dc 
parler , que nous appcr^umes i la 
ppintedu jour Mercurequi ve- 
noit fuivy dc pluficurs ombres , 
& qui aprds avoir marche un pea 
dc temps , tourna vers le fieuve« 
Arlequin me die qu'il Ics me* 
noic boire de Teau » & il me 
pla9a ea un endroic commode pour 
v^ir ta dceremome. U en donnoic 
une cafle aux uns , deux aux au^ 
tres , & ju(ques A fix a quelques- 
uns I qui avec cela avoienc enco« 
re bien de la peine a parvenir i 
cet 6tac d bubfy > qui devoir com- 
m'encer leur bonheur«Cecce diffe- 
rence que cu vois , me die Arle* 
quin , vient du p^us ou du moins 
d accachemenc que nous avons eit 
aux biens de la Terre. Une tafle 
fufEc pour qui ne lesa aimez qu en 
pailanc i tnais pour ceuz qui y on- 
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evi fortctnenc attachez , ccfk uti€f 
peine extreme que de les leur faira 
oublier : lis one beau scnyvrcr 

m 

de Teau du fleuvc , ils ne go{i«* 
tenc jamais un bonheur paifaic > 
& toAjours quclquc f^keux fou- 
Venir vicnt croublcr leur rcpos- 
Ce more que lu voi^, ajout^-t'il , 
aquiMercureafai§boire iixrades 
deau,eft un Financier d'un ^tat 
trcs-bas > cleve aunc grande for- 
tune , qui par dcs concuflions dc 
crence &: quarente annees,^ amaflc 
des biens immenfcs , il s*etoit ac- 
eumuledcsdignijcz , <jui luy don- 
noiene un pouiRoirredoutablc : fon 
cceur eft encore plein de tout cela, 
& apparemment qu il ne s'en de- 
tacliera jamais. 

- Dis moy , je te prie , rcpris- je, 
qui eft celuy qui fe tojufmcrice 
mnt| & que Mercore tient pas le 
bras, de pcur qu'il ncluy ^happef 
Ceft un jeune fou , amoureuy, 
mort depuis peu dC; jours ^ qui fai(; 
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icy un bruit epou vantable > il cricj 
il fe dcfcfpcrc ) & ricn ne Ic peut 
coDiblcr : Mais pour ne pas trou- 
blcr plus long- temps la tranquilir* 
t6 de CCS lieux, Radaimnce a or« 
doimc que Mcrcurc le fift boire 
malgrcqu il en euft > afin dp luy 
fairc oublic§lcs folies qui caufent 
fes emporteffilens. Vois-tu comme 
il ie tourmcncc , comme il jecte 
la ta0e dans Ie Seuve : Appro* 
-chons un pcu plus , jpour ccouter 
fes plaintes : La.dcflus nous alia* 
mes doucement nous cacfaer der« 
riepe quelques anbr es ^ qui don- 
noieiK: juiques fiir le bord du fleu* 
vc. Et' comme Mercure le vouloic 
cootraindre i boire : Mercurc » 
lay di&it-il , pour<}uQy me faire 
^ublim i k fduk perionne done Ie 
i^a/v^ehb peut faire ma* felicice ^, 
7e nc veux pdint du rq>os que 
Ibubly w^ pre^nte : par pitie , 
l»fl& bioy ma .dodteur., 6c mpa. 
deicfpoir. 
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Apr^s cela il elevoic fes yeax 
vers le monde , & juroit i fa 
Maicrefle par tout ce qull y a 
de plus facr^ » de ue jamais tottt^ 
bcr dansun oubly ii cruel : tXMs^ 
luydi(bic Mercure, as-cu raifbii 
de conferver fi ardetncneac le ibu-» 
Tenir de cetre Maicreile : Qj^ a«» 
t-elle fait pour coy i Touc , luy re* 
pondic-il : Elle a renonc^ ^ coas 
les hommes pour me plaire y SC 
eile aiiazardi^ (a vie pour veoir 
recevoir mes derniers todpirs. Tu 
es bien facile a perTuader » luy di-^ 
ibic Mercure ; (on voyage q a ct6 
ue pour ton confident , qui eft 
on Amant &cret , & ton mal en 
a donne le pretexce^. EUe fit £em^ 
blant de n*o{er aller au lieu CEJk tu 
^cois, pour c obliger i luy envoyer 
de tes nouvelles par ce confident > 
avec qui eile fe confbia de ta perce. 
£iie le(ervic detoy pour cefaire 
uiie infideiit^>te elk te jaua dansle 

ceinpi 
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temps ou elle feignoic une dou« 
ieur plus fenfible* Comme chaque 
parole de Mercure dechiroit ie 
cceurde ce jeune hommc , qui 
continuoit (cs extravagances^ Cir^ 
ce pafia avec fa baguette magi- 
que ; Mercure I'ayant appell^ , luy 
dit ce que je viens de raconten 
Circe faifant un fburis de pitie » 
voulue le defabufer {ur le champ > 
& apr^s avoir fait quelques cer^ 
cles ) & articule quelques paroles » 
elle luy demanda ce qu'il voyoit z 
J^ vois ma chere Maitrefle , luy 
repondit-^il. Circe luy dit de voir 
bicn diftindement , ce quelle 
avoit devant elle , & ce quelle 
faifbit : Elle a , repondit le mort , 
une table pleine de Lettres > moa 
Portrait & quelques diamans:£llc 
ouvre une de mes Lettres , & la 
lit i elle.rit i gorge deployee avec 
fa confideote , & brule cette Lei> 
tre , & tou tes les autres , avec un 
air de plai/anterie > elle 6te mon 

N 
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Portrait de fa boccc , Ac y place 
celuy du confidcttt ; die etnbcilic 
cecce boi^tc dcs diamaos que je luy 
ay donnez. Tout cda ^rpric fore 
ce jeune fou , qui cocnmcni^a i 
moderer fcs emporcemens i mais 
Circe luy die de voir encore. Ha , 
dic'il ! voilace perfide confident 
qui encre dans fa chambre > avec 
un air gay i je le vois a fes ge- 
noux ) il a la boucfae coiee fur 
(cs bras 5 elle luy arrange les bou*- 
cles de ifes che^^eux ^elle luy ac«- 
tache un noeud d epce. Ha CieJ ^ 
continua-t il i poufroit-on imagi- 
ner tanc de perfidie dans une fern-- 
me : Puis fe touroant vers Mer-. 
cure , donnc , Joy dit - il , que jc 
boive. Non , luy.dit Mcrcure , tu 
n*en as plus beibin j tout le Lethe 
ne vaut pas ce que tu viens de 
voir. Mats feulement pour la cere-- 
monie Mercure ayant mis le bout 
du doigc dans le fleuve , luy j(^t% 
use goutte d'eau qui acheva dc 
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luy donncr un repos parFait« 
^ Quand tout ccla fut ackeve^ 
]C te prie , dis-jc a Arlc<}uin , qui 
eft cet hommc un peu eloigner 
qui fe promehc fur le bord da 
£euve avcc un vifage fi paifiblc ? 
C eft y mc repondit-il , un pauvre 
Bcrgcr, qui vivoit du temps dHcr 
llode 3 il ctoit m^mc fon amy , & 
lis prenoienc fbuvenc plai/ir de 
saugmenter rinclination qulls 
avoient tous deux pour la vie 
champetrc* Ce Berger a coiijours 
mcne la mcmc vie dans 1 eloignc- 
mcnt des biens j la modera- 
tion a commence (on bonheur 
pendant qu'il vivoic , & ille con*, 
tiniac icy , comme tu vois , dans 
nne parfaite tranquillitc. Qtioy , 
rcprii?.je , na-t-il pas bu de I'eau 

de Letlie , pour oublier ? Que 

pourroit-il oublier , interrompic 
Arlequio : Voudrois - tu qu'il ou- 
bliat fa Vertu ? quand on a v^a 
dans la ni«>deracion > on n a pas 

Nij 
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be(bin dc 1 cau de ce Flcuvc , aa 
contraire Ic fbuvenir en eft fi 
doux qu'il fait la fclicite la plus 
iblide qu on puiiTe avoir dans ies 
Champs Elifees. 

\ A peine Arlequin eut achevc 
de me rcpondre , qae Mercurc fa- 
cigue^de la peine qu'il avoit eue 
aprcs le jeunefbu done jay par- 
Ic , voulutalier boire dcleaude 
vie. Le jour commencjoit a pa- 
roltre, & il f^avoir qu'AIcxandre, 
autrefois grand yvrognc , en ven- 
doit d excellence. 11 le trouv* 
faifanc un bruit diabolique coa-- 
tre Darius, qui en allant vendre 
fcs fifflets , lui donna le bon pur 
fous le nom d'Alexandre. Com- 
me il voulut f^avoir la cauie de 
leur conteftation , Alexandre fe 
plaignit a luy que Darius luy 
avoit dit unc injure acroce, Sc 
qu'il s en vengeroit , qurxnd il de- 
vroit etre pendu 5 Mcixure Ten- 
lendant parler de ccae maniq- 






re > & f^toant occafion de ft 
dircrtir , liiv demanda qu ellc im- 
jure f Je nc puis y pcnfer fans hor* 
rcur y kiy repondic. Alexandre i 
il a tort, repliqua Mcrcnre > mais 
dis-moy ce que c eft. II ma ap- 
pelle Alexandre , rcpondit-il j it 
raut avoir bicn en vie de te deC- 
honorer,luy dit Mercure,ponr c ap- 
peiler de ce nom , mais ne luy as* 
tu pas faic quelque chofe aupara- 
vane qui laic mis de mauvaife hu-i 
mcur ? moy , repondis-il, jen'y ay 
pas penfe , il ma appell^ Alexa^n^ 
dre de fang froid & de guet i 
pans. Mercurc luy dit que cet af- 
front devoit «re puny, & que Ion 
nedonnoit pas ^ un honnete horn* 
me commeluy , un nom ii abomi- 
nable. 

Enjefiet, reprit Alexandre, vou- 
loir me faire pafler pour un furieux 
& un cchappe des Petites Mai- 
(bns de la Macedoinc , qui a cou* 
fx rouce i*Afie fans f^avoir pour- 

N iij 
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quoy , & fculcmcn^ pour infuftcr 
k mondc. Tu paries bicn , luy dit 
JMercurc j pour un y vrogne , rcprit 
Alexandre , qui tuoit fes mcilleurs^ 
amis , & qui dans fon yvrogne- 
rie faifoit bruJcr dcs Villes cnr- 
tieres. Gela eft vray , rcpliqua 
Mercure , & ce qui m ofFenfe Ic 
plus , ajofita-nl , pour un batard f 
ho , pour cet article, rcpliqua Mer- 
cure , ne t en faches pas ^ il eft. 
trop commun pour s'en plaindre, 
& je connois bien dcs Heros qui 
jic font pas fidclicats fur Ic point 
d'honneun Medonncrjcontinua^ 
t'il , !e nom d'un infomc , qui mit 
dans fbn Palais unc troupe dc 
fcmmes & de jeunes Eunuques 
pour imtnortalifcr Ccs deregtcmens.. 
£t pardefTus ceia )Un infoient qui; 
fe difoit fils de Jnpiter pour etre 
adov6 de route TAfie. Mei)eure 
qui avoit cnvie de fe donrier la 
Comedie entiere j Cependant,luy 
dit-il , cet Alexandre que /u me* 




jsii fort , a. fait des chofc^ 
admirablesi Oiii , rcpon4it-il , k 
commenccr pr la premiere qui 
ficplcurcr de joic K>n perc Phi- 
lippe , quandil Ic vie monte fur 
Bucephale j nc crouvcs-tu pas , re- 
particMercureycette adion bien 
hardie ? Tout a> fait, repliqua-tll, 
en fe mocquanc , empechcr qu W 
eheval ombrageux nc, voye foil 
©mbre,c eft avoir une grandc har- 
dieile , Sc la dciHis fonder le cou« 
fage & la valeur d'Aleitandrc , on 
&e peut faire une pr^didion plus 
jufte , ny luy donner un fonde- 
Khent plus folide. Mais le bruie 
de fes Conquctes , repartit^ Mer- 
cure^ actira aiuyjufquaux Ama«* 
zones j il eft vray , r^pondit-iI,en- 
tr'autres Taleftris,qui le vint voir, 
& qui a force d admirer fon cou^ 
rage , s en fit communiquer un e- 
chantillon , qu elle mit au jour 
neuf mois apres 5 tu es bien ma- 
lin , luy dit Mcrcure ^ fi le CoOf* 

N iiij 
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querant, repric Alexandre, cht iU 
un vieux batboo , edc-iteu dixTois 
plus de courage , L'Amazone n'cfic 
pas eu ia moindre curiofice de le 
voir y mais il etoic jeune , ^coordi > 
yvrognc , en falloit-il davaatage 
pour la faire courir ; ft avec cela 
il e^ eu le nez plein dc tabac , 
it cuft encore fait courir apres lui 
toutes les Princefles du monde. 
II ^toit pourtant cres-honnctc aux 
Dame , reprit Mercure. On nc 
peut pas plus , rcpliqua-t'il , c^- 
moins Oeophas dans I'lnde . qui 
fut remife dans fon Royaumc , oh 
elle rapportaencoreunelionn^cet£ 
naturelle de cct ecourdi j ho il 
avoic beaucoup de refped pou'r 
les Dames * peu manquoient d'cn 
recevoir des marques , il ne sen 
dpnnoic pas mal , Sc il avoir faic 
un joli Scrail del' A fie. MaisPo- 
rus f repIiquaMercure , il n'etoic 
pas femmc j cependam pouvoit-il 
Ic craitcr plus genereuicmenc i par 
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orgiicil , repondit-il , faufTe genc- 
rofite , il lui rcndit (on Royaumcj 
croyant ^crc plus grand a faire 
dcs Rois qu a Ics foumettre. Et 
puis ayant cetce Cleophas oour 
temoin de fcs adions , il ie iic 
plus dcplaifirdc paroitrc Amanc 
gcncrcux , que de rccompenfcr la 
vertu de cc Prince. 

Quelle aigreur j repliqua Mercu- 
re5 a con comptc Alexandre n a ja* 
maisrien faire de loiiable i rien d u 
tout, repondit- il , fi ce n eft qu*il a 
etc furieux avec fucces , que /a 
frentffiea ete heureufcmenccon- 
duice par la fortune, & que fcs fu- 
reurs ant eu des fuites , qu on ab- 
pelle encore aujourd'huy descon- 
quetes. Au lieu de fureur & dc 
fhrenefie , fes Hiftoriens ont eerie 
vdeuY & courage j & a labri dc 
ces deux noms j its font pafier pour 
merveilleufe fa vie , qui dan-s Ic 
fond n eft pleine que d'emporte- 
mens > c eft-a-dire ^ reprit Mercu-^ 

N V 
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re,quc..»,.c'cft a dircircpliqua-tlli^ 
que le plus fore eft le plus grand > 
u Ale:sandre euc ^ce l^ien ^crille 
en Aficjil feroit rcntrc petit Com'- 
pdgnon dans la Macedoine , &c 
pour le coup il auroit profit^ de 
i avis que luy donncrent les Brag-^ 
manes, de nailer pas troublerles 
Peupies qui nc luy avoient new- 
fait. II n avoir garde , die Mer- 
cure , de fuivre leur avis , vrai- 
men^non > repondit^il ; car pour 
cela il fafoit de la moderation.. 
Adercure , qui prenoit plaifir a Ic 
faire parier , luy dit qu'il ne*&i«» 
foit pas grand honncur a Arifto- 
le qui ..... Voila encore un plai- 
iant hommej incerrpmpit-il j quoy,. 
reprit Mercure ^ tu traites ainfi un^ 
Philofophe , qui luy a donn^ de* 
fi belles inftrudions?il auroit bien' 
micux fait , repIiqu^A^lexandre , 
de luy apprendre a les pratiquer i: 
il ne faut que de la vanit^ pour 
connoj^e la vertu ^ & pour en fai^ 



_^ 
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tc de beaux diftours , mais pour la 
faivre, il faut autre chofc. Lc Mai- 
trc & le^ifciple ont etc deux fouss 
j aimcrois bien mieux etrc grand 
par ma raifbn , que par mes armcs: 
je cuerois moins d'hommes , mais 
jc ferqis plus modere , & fi la po- 
ftcrite nc mc connoiflbic pas par 
mes trophies , die me connoicroir- 
par ma vertu»^ 

Alors Mercurcprenantun toti^ 
plus ferieux 5 fi apres tout ce que 
tu viensdc dire , luy dit-il , tu te 
trouvois par hazard Alexandre? Je 
t en prie , rcprit il , ne me donne* 
pas de moy une idee fi detefta- 
blc , dans cc moment Mercurc Ic 
toucha dc fa baguette , & lc fit 
cvanouir. |e fus fort furpris de 
cela , Arlequin me dit tout bas> 
que depuis quelque terns Pluton* • 
avoit permis a Mercure dc ren- ' 
dfc ainfi aux morts tc fbuvenir 
, des chofes pain^es,a€n qu'ils fentif*- 
kotcncovc plus dans la. fuit^ leu tf* 
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bonheur prcfent. Alexandre s'c- 
Teillant couc i coup , & connoif- 
{ant quil etoic vericablement 
Alexandre, eut une fi grandc con- 
ftiAon de toutes (cs adions paf- 
fics 9 qu'il alia fe prccipiter dans 
le Lethe y pour en perdre encore 
le ibuvenir. 

A peine cetce converfacion fuc 
achevSe que nous vimes courir ^ 
nous un fou en chemiie > qui ap^- 
pareoimenc, medic Arlequin,etotc 
echappe des Pecites Maiibns des 
Champs Elifees. Plufieursperlbn- 
nes couroient aprcs luy eclatanc 
de rire , Arlequin fuc ravi de cec« 
te avancure , & il me die que 
nous allions entendre bien des 
chofes. Comme je parus furpris , 
il me demanda la caufe de moa 
^tonnemenc , des ibux dans les 
Chimps Eliices , lui dis .]e ? c eft 
vous autres , me repondic-il > qui 
nous les cnvoyez, & la rai/on une 
fois perdue ne revienc jamais* . 
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Celuy que tu vicnsdc voir, eft 
devena fou en mefuranc (i le Dif- 
que de la Lune eft plus grand 
quand elte fe Icve que quand eU 
le eft au defliis de notre cere » Sc 
il Tame eft feulemencdansla^/i^- 
define ale , ou rcpanduc dans tout 
le corps. Je luy demanday s'il aU 
loit parler de cela 3 pourquoy nie 
demanda t'il ? c eft que je fuis ft 
rebatu de ces difcours , que je n ay 
plus le moindre plaifir a les enten- 
dre Ha^ha, reprit Arlequin, de- 
puis quand ce degoi^t ? veux-tu , 
luy dis . je , que je te parle fran- 
chemenc, il feroit bien plus apro^ 
pos de fairc faire a lame de bon- 
nes operations que de chercher 
Tendroit du corps oit la nature la 
placee. Cbacun a fon gout , repar- 
tit Arlequin , les uns font des 
Merits fignez par les fi^avans pour 
fe quereller ftir leurs contefta- 
tions I & les antres, continuay*je> 
s occupenc a des chofes plus ne- 
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ce^ircs, Allons v5cc , reprit Arte- 
quin, nous aurons du plairir^quand 
il eft en train il raconce des hif- ^ 
toires plaifantes , & les diccom-' 
me sii les voyoit ar river. 

La delTus nous Ic vitncs a cent 
pas de nous qui montoic fur une 
petite eminence pour fe faire en- 
tendre a tout le monde , & com* 
mcn§ant a rire a gorge deploy ce, 
Voyez,voyez, difoit-il jcette Pru- 
de avecfes yeux humiliez , qui 
rc^oit la nuit chcz elle fon Amantj 
regardez-la ,aveG quel plaifir elle 
fe promene en Efte fur le bord dc 
Teau pour admirer la ftru<9;ure da> 
corps de ces jeunes Dieux marins* 

Voyez cette autre devote, qui 
entre la coeflFe abbaiffee dans fon 
Oratoire , oil elle ecrit a fon fa- 
vori un billet qu elle remet au^ 
grifon fbus la figure de pauvrc , a< 
qui elle fait femblant de donner 
ep cacbette une grofle aum6ne. 

La plailaate ciiofe .' ce vieux^ 
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fearbon fi grave , le voili aux ge- 
nouxdc ccttcjcunc foIle> qui fe 
mocque dc luy ^ dicux » commc il* 
pleurc , & commc il deeoncerte 
fa graviti. Get hommc d affaire 
qui donne a ccttc jeunc femmc 
unc Cotnmiffion pour fon ma^ 
ri 5 Ic drolc , comme il f^aic re- 
wrcr par avance fon revenanc 
bon. 

Ha , par ma foy qui ne riroit 
de ce faquia echappc de lahou© 
& elcve a une grande fortune. 
Cicl fommc il fc tourmcntc pour 
fefaireunc illuftrc Gcnealogie,, 
au lieu d aller confulcer Ics Sa- 
bots dc fon Pcre , que le bon hom^ 
me conferve encore dans fon ca<* 
binec, 

Mais voici i'homme d'impor- 
rance. .... la dcfTus le Concier- 
de d^s Pctites Maifons , fuivi de 
fix Archers qui ie cherchoicnt, 
le galoperent fi vigourcufcmenc, 
^u'll ne put ecbapper , ils & fai*-^ 
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firentde luy*, & Ic remenerent 
dans fa Logc, Ce Concierge , mc 
die Aricquin, eft bicn vcnu a cen- 
tre- temps ^ le fou n'avoit pas mal 
commence , &c nous aurians bien 
eu du plaifir a I'entendre. 

Parmi tous ccux qui etoient ac- 
courus, & qui fe retiroienc par 
pelotons 5 je &is dan^ le dernier 
econnemenc d'y crou ver Homere , 
Hefiode , Virgile , Horace, Scne- 
que, & tousles autresilluftres an- 
ciens , done nous adorons les ou- 
vrages , ils fe mocquerent tous dc 
ma furprife j quoy , leur dis- je , 
vous autres , non je ne puis Ic 
croire. Un fou.....oui> me.dit 
Seneque, un fou nous r^jouit plus 
que tout ce que tu vois la haut 
dans le monde. Avec tout v^trc 
efprit , repris-je , v6cre bon fens , 
votre delicatcfTe .•.•.. pouvons- 
nous. interrcmpit SenequcHiieux 
employer tous ccs avantagess qu'i 
entendre la verite» La haut pat- 
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mi vous ) le faquin dont il vicnt 
de parler ,efl: defcendu des pre- 
mieres Maifbns de rEurope } fcs 
flacteurs i'entecenc d une illuilre 
origine, Scici ce n eft qu un fa- 
quin , & ce fou nous faic connol- 
txe lordure de fa naiflimce. Li 
haut cec homme dafiaire avec la 
Commiflion qu'il donne , pafle 
pour charitable , qui foucieot une 
famille honnece , & ici on voic 
qu'il la deshonore. Parmi vous Ic 
barbon fi grave recoit des louan- 
ges exceffives de ion integric^ , 
& ici il n'eft qu un fcelerat , preft 
a vendre la juftice pour les bon- 
nes graces d'une coquette , & qui 
dans un corps caiTe , & preC- 
que pulverife de vieillefTe > n a 
pas la force d'^teindre un rcftc 
de concupifcence. Ainfide la pru- 
de &c de la devote , vous les ho- 
norez comme des exemples de 
vertu , & ici nous les regardons 
comme des federates, qui rendent 
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Ics Divinitcz memcs camplictfs cfe 
Icur dcrcglcmcnc r trouves-tu r 
ajoi^ta-t'il , que tout ccla (bit inr* 
digne de no^ reflexions , ce foui 
nous en fournic le fu jet , fotmnes-* 
nous bicn mcprifaHcs de le vcnir 
entendre ? 

Ce que Sencque medit me pa- 
tut, fipreflant & fi veritable , que 
je demeuray tnuet* Cbangeons de 
difcours y ajofita-il , apprens-nous^ 
quelquc nouvelle, queiles nouvet- 
Ies,decnanday-]e,fi Ics armees ? ...^ 
Fy 5 fy dit Horace r ce mot lo^ 
me fait trembler. Comme je coo* 
noiflbis aflez cette bande , & fur 
tout Horace > avec qui j avois ea 
une infinite de codverfatioms^Pour 
toy ^ luy dis- je , tu crains genera- 
lement tous les dangers , tant ceux 
de la Mer que ecus de la tcrre > 
nc m'infultes point , reprit-il,don- 
ne-moy un homme qui fe (bit auffi 
bien trouvc de ion courage , que 
moy de ma poltronerie > nouste 
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demandons des nouvelles de ce 
qui fe pafle la haiic far ce qui 
nous regarde. Je ne fjai ricn dc 
edao luy repondis- jc 5 Un moc, re- 
pric-il , nous t en prions tous,nous 
(erons fecrcts Si j'avois , repris-je, 
a dcmeurer ici pour to^jours , jc 
vous dirois bicn dcs chofes^mais 
je mVn retournc^ & je ne reux 
pas me broiiiller avec peribnne* 
Tes paroles , reprit Horace, n'i- 
ront pas plus loin ^ aflurcment,lui: 
dis-je ,que quelqu\ine s'^echappe- 
jroit par la porte cornee,s'il fa- 
loit que le moindre dc vos fe<fl^ 
^teurs vine a reverfiir notre con- 
Tcrfation, je ferois perdu , Uktt 
dire Ic vray,je c rains ces Meffieurs 
la jufques dans leurs fonges. 

La deflfus, Mercure paroiflant 
tout a coup i La Paix eft faite,dit- 
il. Un moment apres nous cnten- 
dimes cinq ou fix trompettes en- 
voyces par Apollon , qui vinrent 
publier cettc Paix dans tous les 
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Champs Elifccs , & en memo 
cemps ordre de la cclcbrer trois 
jours durantpar desfeux d artifi- 
ce , dcs Comedies , & d autrcs 
rijoiiiflances Radamante vou- 
lucauflTdonner une Scene de fa 
Profeffion , & ce fiic radjiidica- 
tion de Tame d'un Procurcur que 
Ton tcnoit faific depuis lon^- 
temps ,^auce dencherifleurs ailez 
riches pour lacheter. Tout le mon- 
de courut aufli-t^t , Ariequin me 
donna une place commode , & on 
y proceda dc la maniere fuivan- 
tc» 

Radamante , Eaque , & Mi- 
nos etant arrives avec toutesles 
Chambres afTcmblees , on vit 
venir I ame du Procureur entou- 
rce d*Huiffiers , qui la placerent , 
feule au milieu de i'Audience , 
afin que tout lemonde la vifl: tel- 
le qu elle etoit. On commen- 
^a I enchere 5 on Taugmenta 5 un 
troifieme ditplus , 5c ainfi deplu- 
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ficurs autres , jufqu'a ce que I9 
dernier en mis une fi confidera- 
ble que les Juges furenc fur Ic 
point de faircl adjudicacion.Com- 
me Radamance 1 alloic prononcer^ 
Mcrcure fe leva & protefta de 
nullice : difanc que 1 ame de ce 
Procureur etoit d*un prix beau- 
coup plut grand $ & la deffus ecal- 
Janc toutes (cs bonnes qoalice^ ja- 
mais Procureur , dit-il , ha ece fi 
habile que luy. 

II a trompe fcs Parties , & les a 
ruinees par (cs mauvais conieils> 
c eft luy qui a fait (aifir tous leurs 
biens , & qui (bus des noms em- 
pruntez, en a tenu lesbaux ^vil 
prix pendant un grand nombre 
d annees* C eft luy qui pour de 
Targent a rcmis aux Parties ad- 
verfes les Pieces principales dc 
fcs Cliens pour leurfaire perdrc 
leurs pretentions legitimes. Il eft 
de notoriety publiquequ'iladefk« 
voUe Ion feingiqu'il abregeoit 



31^ L I V R E 

ou multiplioic les Procedures itii- 
vant le plus ou le moins ^ue luy 
tlonnoient ceux centre qui il agift 
ibic > ne fe fouciaDt pas de con-* 
fommcr en frais fes Parties , pour- 
veu quil^trouvaft du gain acloi-* 
goer la findcs conceftations. N a^ 
t il pas £iic faire mille faufletez 
aux Huiffierspardcsfignifications 
£uppofees > &c nen a-c'il pasfaic 
luymemc en apoflrant des faux 
tcmoinsquil tcnoit a gages , & 
qu*il a fait achcter cheremcnt 
pour elever le crinie & pour ac- 
cabler Tinnocencc 5 n a - t'il pas 
confcnti aunc infinite de Senten- 
ces au prejudice de ics Parties ^ 
quand il a trouve lieu de vendrc 
fon confentcment ? Combien dc 
fois en plaidant at'illi^ eh plei-^ 
ne Audiance dans les Concrats 
qiiil tenoit a la main des ciau- 
fes ^i ny ^toient pa? pour fur-* 
prendre les Ju ges , & pour ^tablir 
une injufte axQteftation i 
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Commc Mcrcure alloit conci« 
nuer $ en voila affez , die Rada« 
mante > I adjudication eft de coq- 
iequence » retniie a quinzaine; 
JMercurc rcquit ranie. dc cc Pro- 
4:iireur px>ur. Jupiter , demaodanc 
quelle luy fuft livri pour £trc 
mife en bonne & feure garde,juf- 
qu*a ce quautremeot en fuc or- 
<ionne. Dansce temps un plaifani^ 
<iit que Jupiter fans doutela vou- 
loit . metre au nombre des Dieux, 
cc <[ui fie cclater de rire toute 
raflcmblee. Quand Ic bruit fuc 
pafle^Radanunec demanda a Mcr- 
cure a quel ufiigc Jupiter pourroic 
meetrc uneamc dccc cara6):erc? 
c cft,rcpondit Mercure, que quand 
Ics hommes auront aigri (a cole-* 
re , il pretend la fairc renerer 
dians le corps d'un Procureur pour 
fc vanger deux plus cruellcmenc 
qu'il ne feroit par la guere > la 
pefte & la famine. Tout le mon- 
dc applaudxt en battant des niains* 
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L'Audience Icv^c, Mercurc fe (ai- 
fit de cctte acne, fie ce qui Fuc trou^ 
v6 aflez plaifanc , c eft qu'en paf- 
£intau travers de la fbule qui la 
regardoic ^ elle coupa ia bour(e i 
un filoux , qui tout habile qu'il 
^toic , nc put fe garantir de fa pat- 
ce : apr^s cela tout le tiionde (e re- 
tira pour aller voir lc$ autres divert 
tiflemens qu on avoir prcparez 
dans les Champs Elifees. 
Comme j'avois veu aficz de cho- 
fcs , jc joeeay a propos de re- 
venir* Arlequin euc de la peine 
a me quitter : mais de bonnes rai- 
fons le fircnt confcntir a mon re- 
tour, le ne rcgrette pas , luy dis- 
je , le temps que j ay mis en mon 
voyage 5 je m en retourne le/prit 
pleinde beaucoup dechoies que 
jc ne f^avois pas. Au moins > me; 
dit il, fais que ces chofes ne te 
fbient pas inutiles. En caufant 
nous nous approchames de I'en- 
droit ou la Gnome matcendoit 

pour 



SANS NOM. 1515 
pour tne remener fur la terra 
Avanc que dc prendre conge d'Ar-^ 
lequin , il me'promic de me venit 
voir au plAcoft ^ nous nous Cepzrk^ 
mcsy & je m abandonnay i, la coh^ 
duice de ma belle Gnome. 

II me femble » me dic-elle , que 
tu as lair bien ferieux , as-tu veu 
quelque cKofe qui ce chagrined 
Point du tout > luy repondis - je j 
au contraire , je fuis fichi de n'a« 
voir pas iqu pl^tpft ce que je 
viens d'apprendre , pour ne pas 
me iaiHer eblouir a Tapparence* 
Je viens de vois traitter de crimCt 
de fureur & d'hypocrifie tout ce 
que nous eftimons de grand 2c 
de venerable fiir la terre. }e ce prie» 
ajo^tay- jc , jipp^ens - moy pour* 
quoy nous naiflbns avec tant de 
vices i je fuis ravie de ta curiofl- 
t^, me dit-elle, die eft trop jufte» 
je vais te (atisfaire » non pas par 
des paroles , mais en te faiiant 
voir ce qui (e pafle dans ies ame$ 

O 
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4|uand cUcs font a Ja porte dti 
mondc. Jc la regarday comcw i 
fie- comprcnant ricna cc que j* 
^nois d'cntcndrc. Qucfepcuo- 
41 paflef dans les amcs,lay der 
manday- je y quand eil^ ibnt a ia 
porte du mondc 5 he ! ok eft cette 
|K)tcc?Gardc le fccpct , repm-ellc, 
je vais tc tevcler le myftere dc hi 
naifiancc<tes homines , pcutrccrc 
nts-^M ticn zpftis cte plus ccr* 
tain^ njr rice qui^biea pc(e, puiflc 
tefaire iioc vie pkii douce & pltis 
heureufe. 

Alors m ayant mis k main fur 
la bouche , pour marqucr b &crec 
quelle me dcmandoit , elle me 
tranfporta en un moment dans un 
lieu l«^ plus beau, & Ic pkis char-- 
mant qu'on puifleimaginer,toat 
couvcnde ftcurs,iane lumierepu- 
re, 8c un air tranquille, Au mi- 
lieu de cc lieu charmant s^ievoic 
uoe porte cxtrSmemenc haute^bd^ 
fie avec one mAgmficonce inotii^^ 
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t(^tt brillante de diamaos & de 
pierr^fi^s. La, Gnome mayanc 
fait tooQcer iijF unc petue cmi-. 
neoceuQ peu eloignic} la. Poind 
^uecq vois, medic- die, eft la 
Porte 4tf tmtde, Ricn de plus ai- 
mable qae la vie > <juc fi tons Ics 
liommes pleoreot en oaiilaiic , ee 
n eft pas ppiir la vie quits re9oi^ 
vent , mais pour les maux qui dh 
leur premier moment comiiiencenc 
i les affliger par un prifentimenc 
de la natiwc. ' Voila done , repricr- 
die , la Porte du monde par oil 
I^Henc coutes les ames > dis ^ moy 
pre&ntemencce que tu y vois j j'y 
vois , r^pondis-jcjune fcmmed u- 
ne beaut^ par^te , aflij^ fur un 
tr6o^ de diamant , qui tient unc 
coupe d or couce coq verce de pier-' 
teries. Cecte feimne , me dit-elle * 
eft la volupt^ : & les autres G. iu-» 
des fie fi aftr€^fes , qui vien- 
nem i elle avec de pecites fioles 
i laimin j ce font rambition ,.Ia 

O ij 
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vengeance » lacaiompfc, flckiirs 
compagnes , qui Tcffenc dans (a 
coupe ieurs liqueuriF empoiibn* 
n^ : ibis attencif au refte. ) ap* 
per^ois , luy_dis-je , une foulc 
dames qui padentpa^ cecte Por* 
tCi & qui en paiTanc |)oiTent tou* 
ces dans cette coupe, Quelques^ 
unes y recouraenc plqlleurs fois » 
fc d'aucres y boivecic pluslong-^ 
temps ) & il me feoibie qu elles 
prennent des chemins difrcrens,r 
Toutes les ames > me dit-elte » en* 
trenc dans le mondb |nfeddes de 
yenin , tc pleinede tf>us les vices 
qu elles one bu dans incite coupe. 
Pourquoy dans cecce foupe » de- 
manday-je ? U eft aif^^ '^ me dic-el« 
le,de te repondre i ^ 1 ambition 
& fes compagnes (e preiehcoienc 
celles qu'dles font , rc^g^es d'in« 
quienides & avec cops les perils 
qui les fuivent , pas une ame ne 
voudroic les approchersmais elics 
mectem Jeur pc)i£>n <kQs ia cou^ 
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pe de la VoI\kpce , qui cache ton- 
tes CCS inqdiecudcs , & qui fotis 
iapparence duplaifir lesfaicboi^ 
re avec ardeur. 

Vois-tu , ajoAra*c^^lle > cclte 
qui boic fi long-temps ? ellc va 
tomber dans le corps d'un furieuxr 
qui accablera le monde de fon or-* 
gueii Sc de /es emporcemens, Cel^ 
leqiri encre doit lin jour miner 
Ics peuples de fcs concuffions f 
cecte autre qui marche avec un air 
ft (ombre eft d^ja rong^e d une 
ambition (1 d^mefuree, qu elle fc^ 
ra couler des fleuves de fang pour 
fe faire Clever dcs trophees , qui 
au lieu d immortalifer fbn courage^ 
rendront (on nom alFreux k la 
pofterit^. Celle qui sapproche 
9c qui s'am(be avec rant de foin^ 
va dans le corps d une coquet-* 
te. Elle doit pailer fa vie i di^ 
couvrirles intrigues de (es con* 
pagnes , & i Icur derober leiirs^ 
Amans : mais dieux > vois-tu cella. 

O iij 
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qui vieAt avec tant de gravis 
t& > ftiyons fa fencontre , eUc eft % 
deftinee i animer It corps d une | 
dcvotc> qui feus apparencc de ver« 
tu d^chirera la reputation de (es 
ineilleures amies 9 & meneraune 
irie pleine de fecreces abomina* 
rions^regarde bien celle quipafle 
vers ces arbres i die va dans le 
corps d'un faquin > qui un jour 
donnera des Comedies bien ex- 
traordinaires. 

L^ deflus la Gnome penfant un 
moment fans parier , ii me prend 
cnvic , reprit - die , de te fairc 
▼oir tout ce qu*iL luy doit Arri<- 
ver, J ay pr^s d'ici un cabinet fe- 
rret, ou apres avoir fait plufieurs 
tours dans la terre , je me viens 
quelquefois delafler i voir la def* 
hn^e des hommes 3 elle m'y me- 
na: jcvis un Globe d'orparfaitc- 
ment beau > autour duquel etoient 
attach^es quantity de pecites bou- 
[es de cryftal> la Gnoime me dit 
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que c^etoit im caivrage dc b For- 
tune } etle couma le Globe , 6c 
me die de voir a mem aifc dans 
ces boules i'hiftoire de cec« 
ce aiTie. Je la vis premieretnent 
dans ies hailions, , puis parvenir^ 
la mandille>ejiruite employee dans 
Jes aiFaires du cociir> puis commisj 
apres jc I apper^eus en grand equi- 
page , traitant avec mepris tous 
ceux qui I'approchoient j je lui vis 
acheter des Charges qu on luy ven- 
dic pour recompenfe de (ts con- 
cuffions } je la vois , dis •* je k la 
Gnoflfie , qui maltraite fecrette- 
inent un de fes parens pour avoir 
revele fon origine. 11 ofFre de 
grandes fbmaies a ua homme de 
condition pour le laifTer grefFer 
fur fa famille par la reiTembtance 
du nom } 11 epoufe une fiile de 
Qaalicc qui ne luy apportc en dot 
qu'un fond de mepris & Torgiieil 
de fa naiflance. Je le vois torn- 
ber , on rarrece> tout le monde Ta* 

iiij 
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bandonne , il revienc en liberte , 
life retire dans un Pa& inconnu, 
11 cache Ton nom > il meurc dans 
Ja mifcre. 

La Gnome qq ofFric de me fai*' 
re voir la deftinee de quelques au* 
tres ames > mais je Ten remerciay> 
&Je la priay de rcmcttre notrc 
converfatron dans un autre tems« 
Apres m avoir dit plufieurs autres 
chofes , clle me fit crouver tout i 
coup dans un beau Jardin , que je 
vois de mon cabinet, & ayanc que 
deme quitter. Si jamais> me dit- 
elje , Ten vie te prend de me re* 
▼oir , voila une bague que je tc 
donne , tu y v^erras des piots ecrits^ 
prononces - les cinq foisfur le mi^ 
nuic i alors tu appercevras au mi* 
lieu dc ce lardin une lumiere qui 
voltigera autour de ta chambre, 
fuis U, 8c elle te conduira daAs 
ma grotte , oh je t apprendray des 
myfteres que pcrfonne ne t a ja- 
mais dit. La defTus elle difparuc 
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& moy tout r^vcur. j cntray dzns 
man cabinet, oi^ je paflay le refte 
de la Duit i penfer aux choies que 
ia Gnome m avoit dites > & i tou-- 
tes celles que j avois veues dans, 
les Champs Elifees* 



J'Ajofite fci deux Odes y t one e» 
Vers Francois y & lautre eni 
Vers lealiens , on jugera aifement 
qu clles viennent toutes deux dc 
feonne main. 

L'OdeTrangoife ed ecrite^'ai ua 
Amanc , pour le conlbler dc Tin- 
fidelite de fa Maicrefle. Appa- 
remment c'etoit un Amana de 
k vieilLe Cour » peu acco^KU-- 
m^ aux maniere? des fcmmes 
du tcmp^*. C^tce confolacioii;^ eft 
tres - jolie > & toute plei^ne de ' 
penfees agr^abtcs, mai5 cffc ne 
peuifervir qjita cet Amitnt > les 
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aucres dis le moment dc leur 
amour , compcant fur 1 infidclite 
de Icurs MaicreiTcs > Apres tout la 
raodc eft raifbnnable , on nc volt 
|)oint dcterjielles amours >& i on 
n en a jamais veu , 8c ainfi peiit-^' 
on nc pas changer ? Le change- 
men c eft dans la nature > trap de 
conftance eft ibuvent lafburce de 
beaucoup d ennuis > & une infi- 
dehte qui vicnt a propos eft mu 
grand remede. Vwci l*Ode» 

L*tocoD(tianec d*Iris ¥008 caufc trop d^canuj^ 
Eft-cc anc cbofc Ibrt teangc , 
Dc V^jtdoac on vit aujourd*huy > , 
De Toix one feminc qui cliange 2 

Vot» arez tort dc ta blSmcr ^ 
RiCD n*^eft plos oaturel qttc c« qu^on lay VOIK 
feirc , 

Voas avcz ccff^f de lay pTaire , 
£Uc a €e(r<^ de veus atmei » 

fottcqiioy tant de dtTcooxs » dc pUintes, de ?a^ 
cafmcs 9 
Vo«^ racctticz aDJuftoBaeiit s 
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C^ luy Tcifoit pout votts Ic^ mfcinc cmprciTc- 

iTicnt , , * t 

Si vous avicx f o\w cli« cftcdtr lc» mctncs char- 

mcs. 

Vous I'aimcz ariemment, 00 Ic f^it , oft le vdit^ 
Dc fc« ttKMndres favcurs v&re awc^^toit lavic ,» 
Mats eofin cct amonr vous 4onnc.t*'il Ic droit 
Dc Tennuycr toute fa vie f 

Ha ! que v&re malhcur dcvroit rous &rc cW s> 
Plus hcurcux 4c poavoir la.traiter de Volagc , 
Qjc K»lle ft; xMc Amans qui lay rcndcflt 
JaeoKDage > 

Et n*ont lien a luy wprocber* 

lleo^:^ graces a cettc bcltc » 
Dont rhumc'urin^galc a f^u vous (!^gagcir» 

Quelbonhcur fans ^re mfidelc , 
Dc potttcnr feaotujcrlc plaifir dc cbangcr. 

Vous ftc vatez pas mkux qu'un; aut«c ^ 
Cteycz'Vaaj oe «i':* p:is rant , 
Son incwiftancc en tous c^uittaiit , 
' "Nc fait que prdvenic la Tocrc, 

L'Odc lulicnnceft ccriiepar 
r Autcur a fon efpriu Iln'y a riea 
de fi fuWiroe j j'avcrtis ici par 
avance que pour bien t emendre» 
it faut penctrer tomes fcs dclica- 
tc&s dc la languc & dc la poc- 
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ficltalicnnc s & j ofc dire ^uc cct- 
t€ p< netration n'eft pas bicn cont- 
munc , celuy qui mc I'a donnee 
maafl^ri qu elle venoitdu Signer 
Cinchio. Je nc f^ay s'il trouvcra 
bon que jc le nomme , mais il fc- 
roit injufte delepriver deiagloi- 
rc qu'il merite. 

II a fait un Volume de Pocfies 
imprimees ^ Paris en lanncc 1673. 
qu'il a divififes en Poefies Heroi- 
qufs , AmoureitfeSy Sscr^es , & Mo- 
rales , & il a fi fore exccll^ en 
tout ccia , qu'il s'cft non feulc- 
ment attir^ les appJaudiifeaiens 
de toute la France , mais encore 
<lcs plus grands Poetes d'ftalic 
de cc iiccJc Antonio Abbati dan* 
fon Li vre d elle Trafcherie ,MeloJi, 
K/irtMi , & BenttvogUt tons Poctesi 
cxccllcns ont adnoir^ fa delica- 
tefle dans la langue Italicnne, 
la iublimit^ de (t$ penfecs , 
& la douceur extreme des vers,. 
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Cc qui eft extraordinaire , c eft 
qull n ecrit pas moim bien ea 
Profe, comme on voit dans la Let* 
tre Dedicatoire au Roy , que fx 
Majefte lut elle - meme avec tout 
le plaifir & toute Teftime imagi- 
nable. Ce n eft pas feulement dans 
cecce Lectre ou il a loiie ce grand 
Prince , mais dans plufieurs Poc- 
fies , oi!i il s eft rendu inimitable i 
entrautres dans la defcriptioa 
^'iL £uc da Louvre >o^ii du da 
Roy. 

i gtonto k fegno , 
Che pia mondi al (ao cor formano un regno^ 

Ces vers me font.fouvenir dc 
l*Ode qu il fit pour feu Monfieur 
ie Prince, ou parlant de fes grands 
exploits 9 il ajoute: 

Ove il betlico ariix misMck , e fiede 
Sotgon a(^c d'allori al gran (bccoiTo , 
DoTC dtizzt lofguacdo , o yolgc il picjb f 
CadoQ le maa ,. a lafixicaxli il coxfo.. 
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Voili dcs vers fublimes , mais 
void comrne il f^ait defcendre ^ 
unc Po2:fie agreable & enjoiiee, 
Ua utK maifbn a Mantou6 ^ que 
M. leDuc dc Mancoue avoir rait 
infinuer en la Cbaoibre Oucale » 
cc qui s'appclleen Uzlicn y Tnve^ 
Hire una caja alU camera duede. It 
prefenta un Sonnet ^ Ton AlceUe 
en forme de Placet , qui finit par 
CCS trois vers. 

Ma re.4 la yoflra camera e rimafa , 
Date ordin chc mi fia redicuita , 
Che non puo encxar in camera uaa cafa. 

Jc pourrois cker encore plu- 
fieurs autres cndroits auifi agrea*' 
bles > tnais je n'apprendrois ricn 
de nouvcau aux gens d e/prit > qui 
fe font un plaifir de lire cous Its 
iours (cs Pocfies. ]c ne veux pas 
Qublier unc rcmarque pour ceux 
qui ne le connoiiieht pas , c ell 
qu'au commencement da Volu- 
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nic ii a mis fon veritable nom^ 
qui eft M^rvo Antmio Rom^^efi^^ 
nom Ac ia Famille > qui eft No- 
blt&tiiftinguct5celuy de Cin*- 
thio n eftant qae pour le Thea- ' 
trc 5 q«'il foiicienc depuis un trcs- 
grand nombrc d'anntes avcc unc 
appit)bacion generate. 

Ses amis fijavcnt qu'il eft trcr-- 
bon Philofopbe , (cavant dans 
Ics bdles Lcttres , d unc cotiver- 
iation douce , qu'il a les manie- 
res polies , & fes fentimens pleins 
tl'honnecet^. Sa vivacite & Con 
Eloquence briUcnt dans fes Poe* 
lies , dont il prepre le iecond Vo* 
lume , qui fans doute nc iuy atti-^ 
rera pas moins de gloire que le 
premier, 

Je ▼icns dc m appercevoir que 
quelques - uns prendronc tout ce 
que je viens de dire pour unc 
flattene , Sc ces quelques - uns fe* 
tout bien aflur^oient des Au* 
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ccurS)mais qu'ils foient perfua^ 
dez quil n'y a Livre au monde 
qui puiiZe mieux fe pafTer de ities 
louanges que les Poefies du Sig- 
Aor Cinthioi tanc d'excellcos Poc- 
CCS Icaliens Ics one adoiir^es, que 
fans bkiler ks Auteurs , je puis 
bien fuivre leurs^otioseovVoici 
I'Odc. 

AL PROPRIO GENia 

V E, 

f 

FUmsa cfe llntellHffo t 
l^bil del iDio voler r OM)ia del* akna p 
Colmo d*aftio , e difpecto , 
A cc pcitotbacoi de la mia calma y 
Parlo a mio Gcnio iorano va tc che fci r 
Toxrcnata Cagioa de tosti tiiici« 

D'lntufiafoii canoir, 

Tu denaonc di Cuia il'cor fla^accefidi^ 
Tttfablimi firori y 
pi creCccnti mifnie a^ Talma apipren£ r 
/ £ mal Olio gcado Acmooiofo bhia^, 
l^efiacfize F^bee ftilli (a i' labto >> 

Mttmeti d*Atisoaia ^ 
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Mi fprigioni dalpcttoa fcioUi carmi i 
Be la piofa aatia ^ 

Nacara e Madre , c che fia I'Arte parmi , 
Sc concro ii poecar yien chib m*ef prima. 
£co del mio parlar faffi la xima, 

ParmafQ ^ I'Orizonce 

Dc ipici pcnfieii o fia ch'io veglia > o jorma ? 
Da 1' Apollimeo Monte , 
Muficofpirco il mio Moitale iofoima / 
Cio che ioftengo m*idi cexu incaico , 
Cio che piende la man Tadatta in acco . 

Ftagello percbace 
Dimmi che vuoi da me I Che t*ho fatt io i 
Ondc tarbi la pace > 
Reo fantafma de Sogiii at mondo mio ? 
Per che d' applaud a mendicai mercede , 
Spingi contro mia togiia in Pindo il piede I 

Hofpite ingrato , Be empio t 

Dhc mi fgombra dal fangae ^ e (c pur Tuoi 
Scorgermi al Chiaro Tempio > 
De le fuore d' Apollo , entro gH Hcroi > 
Dhe non afpcrga ho > d'alloro inculto > 
Nettare Hippocieneo Spurio TUgulco. 

Di lodi ambitiofo y 

Men mi iatrano in fen care motdaci » 
Nc prctcndo fafVofo , 
Arreftar con, la cetra anni, fitgaci ? 
Poca fpcme prcfcrive , c parca brama ^ 
Moderate carriere i la mia £ama. 

Pur fe nc Cicli ^ fiflb , 

Che per erco (cntiet rada fi longx » 
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II confcmit) ptoMSo , 
D'Embrioni dircei da taedifgiungi : 
Di quel fiuti precoci , e feaza Spei^e , 
Spengai fiatto d*Oblio rinfcflo Stmt, 

Pcf toccar Talta meta , 
Douro con fredda fibra, efermo ctglio ^ 
Mi rat turba indffcrett » 
Poggiar Permcflb > t nen carar perigUo i 
Pc^ir dci Tcfti > c dei Xorqnati in Traccia 9 
£ & ch*il teda » e fia pkll fofra > e taccta i 

Vedro ftillarfi in pianti ^ 
L*Epitalaraio in fui gaanciali affifo } 
L'Epicedio tra canti » 
Soara i tamali fuoi (chetzar col rifo ? 
L*ode fenza f^Iendor radere il fuolo> 
Cocurnato ridilio egerfi al Polo > 

Qonfia di picgto yaflo , 
L*Egloga da Ic felve ire « le Corti ? 
II Madcigal con fafto > 
D*heroico f rcgio immorcalare i nnorti > 
II Sonnctto laicivo a Fillc in bra^cio , 
Entro le fianunefuc morir nel gbiaccio }, 

Vedto naufea del fenfo » 

Infipido concetto irne difperfo ? 
paor di materia eftcnfo > 
Addiettivo infelice empire il vcrfo ? 
Ebaccante Armouia d'Eftro plebeo. 
Corr^r zoppa d' im pie ftadio pimpleo: 

Strider cal hor cantando , 

Balba Cacofonia €ulmin de plettri / 
Entro le ambagi errando | 
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Mctafota inciTil priva d*elettri } 
£ dore Del cader balzano argatc 9 
Pxecipitii Carao le altrai cadate ? 

SpeiTo barbaro motto , 
Di fccco ftil ripara a rindigenia > 
U fa veil ar corrotto , 
Sento chiamar Poetica licenia ? 
Che piu I Qiiel Tactio > cKt Natata aborre » 
Atte COD la Patented (oecoixe • 

Vedro d*aD Caos rimaco > v 

Cinica povetta cercare an haomo f 
La dicadenze ornato > 

10 fguardo , ailatkar proliflb totno ? 

Oh yaniti / Quanto han di yatio in loro > 
Uno ftii A'i dotato , e (HI ch*^ d*o»>, 

D*cio torcbio a la tortuia* 

Speffo il canto divien gemito e pena : 

SeBto fremer Natura > 

Gelar il (angue > Be imptttit la ttna , 

AU* hot di*iin Ladro io Campidoglio ba trail* 

to , 
In txioofp di time anche il mtsfarto. 

Se tra corui s'arreda , 

Sovente impara a ctocitare tl Cignb : 

11 gregc intero in fcfta , 

D'un Arricte atro vapor maligno •, 

tofca nube tal volta il fole opprime » 

Di chi non nacque a Febo il Tcrfo e crime. 

Convinto > c che rifpondi , 

Gcnio oQinato ? 11 tuo (ilentio i colpa : 
Spita danqucfacoQdi, 
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Vdeni al c6r , e i fdegni miei difcol^ , \ 

Che fe ioefperca man virtoce impiaga » ^ 

Chiede cauftico (al corrotta piaga. 

Dc la mia penna al moto > 
Ogni linea fia Stral contco grind egni f 
Ma {e per colpo a Tamo 
Mai ayezzo a ferir non giungo a i fegnl y. 
Da ftige ioTOca a betiare argaro > 
D'Horatio , e Giuvcnal lo ftile accttto » 

Contro quel rei Titani , ' 
Di Poctico ardor fpcgai la fete » 
Mordi lacera a brani , 
E {c pia vttoi porta quei Nomr a Ictc » 
Copri d*infamia in tcoebrofi oUtaggi , 
Chi d'alieoo fplendor fi vefte a i raggU 

Stanse mcco a ragsonc » 
D'Aetica fola al xaidxco raconto » 
Dal letto di Gittuone , 
( 11 Scnato hiatal qui baflo in gionto > 
Sccfc il Tonantc , e dcgno prcmio cf prcffc , 
A Chi parto piu bcl prodotto baveflc, 

£cco da gli Antfi ciechi 

pardi , Pantcrc , Orfi , c Lcpai Ufciti > 
Da cavctnofi fpechi , 
Corrcan lupi ululanti , a gli alti inyiti j 
la col fanguc facean pompa aocence , 
L'anghia del Tigrc ^ c del Cignale il dcntc. 

1,'ftriona dc bruti 
Bcftia , che imita rhuom (bella , c giocofa 
Pcfccna a i figli aftuti, *' 

I>e £dtr e fchcraii lor fatu oigpgIio(a^ 
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Qtundo il dio degli dei ) fofpcfi i Tend ) 
Sqaarcio rEcci dlacorne io quefti acccnci. 

Idat hab^i i c peran teco 

Le sfi^gi d(;l Caftalio ifl egael focce , 
Tu c^ affcico cieco » 
Stiingendo i figli al fen lor darai motce* 
Rio Poeca ami it parco 3 e figlicida > 
Moftii al rooodo produca » c moftri aDcida» 
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Billet de P....& caraftcre du mcrae hom- 

Dilpute de Philofophie cntrc deux Re- 
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toilets de Nemours 4 Sc ^cetteocca^ 
fion vers fait pour Mademoifelle Gi« 
raud i apres qu'elle euft repondu pu- 
bliquemenc de route la Philofbphie 
chez Monfieur de Lefclache^ijtf .157^ 
ij8. 
Chanfon > 159. La Conr reyient si: 
Verfaillcs , i j 9 
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Voyage iTouloufc, de U 1^ Mont^ 
pellier« Plaifanterie ditefur les 
ftlles de Montpellier^ 160 

Vifices rendue au Marquis de V*.*. BiU 
lets galants ecrics au mcme Marquise 
par Madanie.....r 161 .&fmv^ 

Voyage \ Avignon, veue charmante d'u- 
ne Rianiere de Plate • Forme quiefl^ 
dans la ViUe , 167,1 6& 

Hiftoire de Madame de Ganges , & Son- 
net fur fa mott y 165;. 1 70. 17 1 

Sonnet fur le Conclave d'Innocent I X# 

Portrait de l^Abbe de..^..' qull a fait Ac 
lui-meme , 1 7 1 

Bon mot fur un homme qui yient d'um* 
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taxe , 178 

Bon mot fur la flaterr^^ ^ 1 81 

Une Tantc & deux Nieces , vers , 1 8 z 
Plai^teim:lmaciond'un Earbon. Vers. 

18;^ 184 
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quieter le monde > 18^ 

Vers fur une confidente > qui avoir auffi 

unAmant, r8^ 

Inconftance d'une vieille Maicrefle , & 

vers fairs contre elle par fon Amant > 

188. &fHiv. 
Portrait d'une fille fait par elle*m^nie > 

192 
Mort de cette menoe fille ^ 1 9 ; 

Bon mot dim Peintre a un komme qu'il 

peignoit > qui fe difoit de la Maifon 

Borrpm^e> 15)5 

EntctciTient de NobleiTe , x^6 

Extravagante imaginacion d'un P^iegy* 

rifte Efpagnol , 197 

Voyage ^ Chantilly* Vers fur Monficur 
de Montmorency dernier mort , 14^ 
"" Rcponfc du Conncftable de Montmoren- 
cy 4 un Prctre qui le vouloit exhortcc 
si la mort y xo> 

PluHeurs traits de liberalice de M. dc 
Mo ntmorency dernier mort,i oiX^' fnL 
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Plufieurs chofes en Profe & en Vers fur 

I'Aurore. Plaintes^qu'elle fait de la 

vieilleffe defonmari Tichon,ictf.;t07r 

208 ^ 

lodifference de Cephale pour TAurore , 

zo5^ 
Petit vers d'un Araant contre fa Maitrcf- 

fe infidele , 1 1 1 

Vers de Tithon \ Cephale , 1 1 1 

Songe d'lris qui fe plaint de PAurorc 31, 

113. 114. 215 
Autre Songe, 2i5 

Hiftpirc d'une fanmc ▼idlle , laide , 5c 

mechante , 218,^ [uiv^ 

La Niece de ccttc fenamc a un Amant 

qui luy envoye dcs Vers , 22^ 

Bon mot dit pour un Gcntilbomme eiw 

tete de fa Nobltfifc > 22* 
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DIfcours d'Arlequin ^ I'Autcur pour 
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Enfcrs ,229. & f^iv. Ramagc de plu- 
fours pctics Amours cjuilcracontc»t 
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Icurs exploits i ^3* 

Arlcquin I'y ^it conduirc par unc Gno- 
me , vers qu'ellc chance , 175 
Entretien dc la Gnome & de I'Aiueur j 

autrcs vers , ' 1 37* ^ 7^^*^- 

Dcfcente aux Enfers de TAuteur , 245 
Les vapeurs de Lucrece > 244 

Didon, la Matrone d'Ephefe,i46.^/»^'^. 
Qucrelle de Ccfar & de Pompce, 149. 

& fuiv.^ 
Hrftoire de la Matrone d'Ephefe , i^Z. 

Artemifc & Thiftoire dc fon dciiiU ^66* 

& fitiv^ 
Cleopatre & fon equipage , 1 7 1 . 17 1 .& 

i73* 
La ftmme aux difFercntcs tetes > 275 • d* 

fiiiv. 
Tibcre & Scjan , leur hiftoire , ^177.^ 

fuiv. 
Pourquoy les habitans des Champs Eli« 

fees boiyen? de Teau du Fleuve Lethe> 

\ 184. & fuip^ 
XFn amoutcux fou qui ne veuc pas boire 

del'eaadece Fleuve, iZ-j.&friv^ 
Berger dans les Champs Elifces> 19% 
Alexandre , fon hiftoire , i^i.&fiiW^ 
Un fou cchapp^ des Pecitcs Maifons des 

Champs Elifecs> ^00^ fniv^ 
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ttomcrc , Hcfiod« , Virgilc , Horace , Sc 
Scnequc , qui vcnoienr d'ecoucer cc 
- fou, io^.&fuiv. 

Mcrcure publie la Paix du Parnafle, J07 < 
i^d judication- de l*amc d*un Prociireur. 
tin des divettiUcraens dcs Champs Eli- 
fees , ioi.&fuiv, 
U Gnome prcnd I'Aoteur pour Ic recon- 
duirc fur la cerre. Cohvcrfation pour- 
qtioy les hommes nailTenc avcc tant de ^ 
Vices, - }ii.&fii^v^ 
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Dc Fran^flifc pour confoler uti 
' Amant , i qui fa Maitreflc eft in- 

fidcle, 322. 

Elogedtt Signjw; Cinthio , 523 
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